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RELATION 

DE   LA  FESTE 

D  E 

VERSAILLES 

Du  1 8.  Juillet  mil  fix  cens  foixante  -  huit. 

E  Roy  ayant  accordé  k  Paix  aux  in- 
f  - [ftances  de  fes  Alliez,  &  aux  vœux  de 
f!,  toute  l'Europe,  &  donné  des  marques 
'  d'une  modération  S>C  d'une  bonté  ians 
j exemple,  mefme  dans  le  plus  fort  de  fes 
I  conquelles ,  ne  penfoit  plus  qu'à  s'appli- 
quer  aux  affaires  de  Ton  Royaume ,  lors 
que  pour  réparer  en  quelque  forte  ce  que  la  Cour  avoir  per- 
du dans  le  Carnaval  pendant  fon  abfcnce ,  il  réfolut  de  faire 
une  Fefte  dans  les  Jardins  de  Verfailles,  où  parmi  les  plaifîrs 
que  l'on  trouve  dans  un  féjour  fi  délicieux,  l'cfprit  fulT;  en- 
core touché  de  ces  beautez  furprenantcs  &c  extraordmaires 
dont  ce  grand  Prince  fçait  fi  bien  alTaifonner  tous  fes  diver- 
tilTemens. 

Pour  cét  effet ,  voulant  donner  la  Comédie  cnfuire  d'une 
collation ,  &;  le  fouper  après  la  Comédie ,  qui  fuit  fuivi  d'un 
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Bal  &C  &  d'un  Feu  d'artifice  ;  il  jetta  les  yeux  fur  les  perfon- 
nes  qu'il  jugea  les  plus  capables  pour  difpofer  toutes  les  cho- 
ies propres  à  cela.  Il  leur  marqua  luy-mefme  les  endroits  où 
la  difpofitiou  du  lieu  pouvoit  par  fa  beauté  naturelle  contri- 
buer davantage  à  leur  décoration.  Et  parce  que  l'un  des  plus 
beaux  ornemens  de  cette  Maifon  eft  la  quantité  des  eaux 
que  l'art  y  a  conduites  malgré  la  nature  qui  les  luy  avoir  re- 
fufées.  Sa  Majefté  leur  ordonna  de  s'en  fervir  le  plus  qu'ils 
pourroient  à  rembelliifcment  de  ces  lieux,  &  melme  leur 
ouvrit  les  moyens  de  les  employer  ,  &C  d'en  tirer  les  effets 
qu'elles  peuvent  faire. 

Pour  l'exécution  de  cette  Fefte  le  Duc  deCrequi,  comme 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  ,  fut  chargé  de  ce  qui 
regardoit  la  Comédie  i  le  Marefchal  de  Bellefond,  comme 
premier  Maiftre  d'Hofteldu  Roy,  prit  le  foin  de  la  collation, 
du  fouper,  &  de  tout  ce  qui  regardoit  le  feryice  des  tables  > 
&C  MoniieurColbert,  comme  Surintendant  des  Baftimens,  fit 
conftruire  &L  embellir  les  divers  lieux  deftinez  à  ce  divertif- 
fenient  Royal ,  &  donna  les  ordres  pour  l'exécution  des  feux 
d'artifice. 

Le  fieur  Vigarani  eût  ordre  de  dreffer  le  Théâtre  pour  la 
Comédie;  le  ficur  GilTey,  d'accommoder  un  endroit  pour  le 
fouper  ;  &  le  fieur  le  Vau  premier  Architeâe  du  Roy ,  un 
autre  pour  le  Bal. 

Le  Mecredi  dix-huitiémc  jour  de  Juillet  le  Roy  eftant  par- 
ti de  Saint  Germain  vint  difner  à  Verfaillcs  avec  la  Reine, 
Monfeigneur  le  Dauphin  ,  Monfieur  &  Madame.  Le  refte 
de  la  Cour  eftant  arrivé  incontinent  après  midy ,  trouva  des 
Officiers  du  Roy  qui  faifoient  les  honneurs,  &C  recevoient 
tout  le  monde  dans  les  falles  du  Chafteau ,  où  il  y  avoit  en 
plufieurs  endroits  des  tables  drelTées,  &C  de  quoy  fe  rafraifchir: 
les  principales  Dames  furent  conduites  dans  des  chambres 
particulières  pour  fe  repofer. 

Sur  les  fix  heures  du  foir ,  le  Roy  ayant  commande  au 
MarqÛis  de  Gefvres  Capitaine  de  fes  Gardes ,  de  faite  ouvrir 
toutes  les  portes  ,  afin  qu'il  n'y  euft  perfonne  qui  ne  prift 
part  au  divercilTcment ,  fortit  du  Chafteau  avec  la  Reine  ôC 
tout  le  refte  de  la  Cour  pour  prendre  le  plaifir  de  la  pro- 
menade. 

Quand  leurs  Majeftez  eurent  fait  le  tour  du  grand  par- 
terre, elles  defcendirent  dans  celuy  de  gazon  qui  eft  du  coftc 
de  la  Grotte,  où  après  avoir  confidcré  les  fontaines  qui  les 
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embelliflênt ,  Elles  s'arrefterent  particulièrement  à  regarder 
celle  qui  eft  au  bas  du  petit  Parc  du  coftc  de  la  Pompe.  Dans 
le  milieu  de  fon  baffin  l'on  voit  un  Dragon  de  bronze ,  qui 
percé  d'une  flèche  femble  vomir  le  fang  par  la  gueule,  en 
pouflànt  en  l'air  un  bouillon  d'eau  qui  retombe  en  pluye,  &c 
couvre  tout  le  baffin. 

Autour  de  ce  Dragon  il  y  a  quatre  petits  Amours  fur  des 
Cignes  qui  font  chacun  un  grand  jet  d'eau,  &  qui  nagent 
vers  le  bord  comme  pour  fe  fauver.  Deux  de  ces  Amours  qui 
font  en  face  du  Dragon ,  fe  cachent  le  vifage  avec  la  main, 
pour  ne  le  pas  voir;  &C  fur  leur  vifage  l'on  apperçoit  toutes 
les  marques  de  la  crainte  parfaitement  exprimées.  Les  deux 
autres  plus  hardis ,  parce  que  le  monftre  n'eft  pas  tourné  de 
leur  cofté ,  l'attaquent  de  leurs  armes.  Entre  ces  Amours  font 
des  Dauphins  de  bronze ,  dont  la  gueule  ouverte  poulTe  en 
l'air  de  gros  bouillons  d'eau. 


B 


Feste  de  Versailles. 


LEURS  MajESTEZ  allèrent  en  fuite  chercher  le  frais 
dans  ces  Bofquets  fi  délicieux ,  où  l'épailfeur  des  arbres 
cmpefche  que  le  Soleil  ne  fe  faife  fentir.  Lors  qu'Elles  furent 
dans  celuy ,  dont  un  grand  nombre  d'agréables  allées  forme 
une  clpece  de  labyrinte ,  Elles  arrivèrent ,  après  plufieurs  dé- 
tours, dans  un  Cabinet  de  verdure,  &C  de  figure  pentagone, 
où  aboutiflent  cinq  allées.  Au  milieu  de  ce  Cabinet  il  y  a 
une  fontaine  dont  le  baflin  eft  bordé  de  gazon.  De  ce  bailin 
fortoient  cinq  tables  en  manière  de  bufets,  chargées  de  tou- 
tes les  chofes  qui  peuvent  compofer  une  collation  magni- 
fique. 

L'une  de  ces  tables  reprefentoit  une  montagne ,  où  dans 
plufieurs  elpeces  de  cavernes  on  voyoit  diverfes  fortes  de 
viandes  froides  :  l'autre  eftoit  comme  la  face  d'un  Palais  bafti 
de  maflèpains  &c  paftes  fucrces.  Il  y  en  avoir  une  chargée  de 
pyramides  de  confitures  feches  ;  une  autre  d'une  infinité  de 
vafes  remplis  de  toutes  lôrtes  de  liqueurs  ;  &  la  dernière  ef- 
toit compofée  de  Caramels.  Toutes  ces  tables,  dont  les  plans 
cftoient  ingénieufement  formez  en  divers  compartimens , 
eftoient  couvertes  d'une  infinité  de  choies  délicates,  S>c  diC- 
pofées  d'une  manière  toute  nouvelle  :  Leurs  pieds  6c  leurs 
doffiers  eftoient  environnez  de  feuillages  meflez  de  feftons 
de  fleurs,  dont  une  eftoit  fouftcnuë  par  des  Bacchantes.  Il  y 
avoit  entre  ces  tables  une  petite  ploufe  de  moulTe  verte  qui 
s'avançoit  dans  le  baftln ,  &:  fur  laquelle  on  voyoit  dans  un 
grand  vafe  un  oranger  dont  les  fruits  eftoient  confits  :  Cha- 
cun de  ces  orangers  avoit  à  cofté  de  luy  deux  autres  arbres 
de  différentes  cfpeces ,  dont  les  fruits  eftoient  pareillement 
confits. 

Du  milieu  de  ces  Tables  s'élevoit  un  jet  d'eau  de  plus  de 
trente  pieds  de  haut ,  dont  la  chute  faifoit  un  bruit  tres- 
agréable  :  De-forte  qu'en  voyant  tous  ces  bufets  d'une  mefmc 
hauteur,  joints  les  uns  aux  autres  par  les  branches  d'arbres 
&  les  fleurs  dont  ils  eftoient  reveftus,  il  fembloit  que  ce 
fuft  une  petite  montagne  ,  du  haut  de  laquelle  fortift  une 
fontaine. 

La  palilfade  qui  fait  l'enceinte  de  ce  cabinet  eftoit  dilpo- 
fée  d'une  manière  toute  particulière  :  Le  Jardinier  ayant  em- 
|)loyé  fon  induftrie  à  bien  ployer  les  branches  des  arbres ,  Sc 
a  les  lier  enfcmblc  en  diverfes  façons,  en  avoit  formé  une 
clpece  d'avchitcdurc.  Dans  le  nrilicu  du  couronnement  ou 
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voyoit  un  focle  de  verdure ,  fur  lequel  il  y  avoir  un  dé  qui 
portoir  un  vafe  rempli  de  fleurs.  Au  cofté  du  dé  &  fur  Te 
mefme  focle  eftoient  deux  autres  vafes  de  fleurs  ;  &  en  céc 
endroit  le  haut  de  la  palilîade  venant  doucement  à  s'arron- 
dir en  forme  de  galbe ,  fe  terminoit  aux  deux  extrémitez  par 
deux  autres  vafes  aufli  remplis  de  fleurs. 

Au  lieu  de  ficges  de  gazon ,  il  y  avoir  tout  autour  du 
Cabinet  des  couches  de  melons,  dont  la  quantité,  la  groC- 
feur  &  la  bonté  eftoit  furprenante  pour  la  faifon.  Ces  cou- 
ches eftoient  faites  d'une  manière  toute  extraordinaire  ;  &C  à 
bien  confiderer  la  beauté  de  ce  lieu ,  l'on  auroit  pû  du'e  au- 
trefois que  les  hommes  n'auroient  point  eû  de  part  à  un  G. 
bel  arrangement,  mais  que  quelques  Divinitez  de  ces  bois 
auroient  employé  leurs  foins  pour  l'embellir  de  la  forte. 

Comme  il  y  a  cinq  allées  qui  fe  terminent  toutes  dans  ce 
Cabinet ,  &  qui  forment  une  étoile ,  l'on  trouvoit  ces  allées 
ornées  de  chaque  cofl;é  de  vingt-flx  arcades  de  Cyprès.  Sous 
chaque  arcade,  &  fur  des  fiéges  de  gazon,  il  y  avoir  de  grands 
vafes  remplis  de  divers  arbres  chargez  de  leurs  fruits.  Dans 
Ja  première  de  ces  allées  il  n'y  avoir  que  des  Orangers  de  Por- 
tugal. La  féconde  eftoit  toute  de  Bigarotiers  îk.  de  Ceri- 
fiers  meflez  enfemble.  La  troifiéme  elïoit  bordée  d'Abrico- 
tiers &  de  Pefchers.  La  quatrième,  de  Groifdliers  de  Hollan- 
de. Et  dans  la  cinquième ,  l'on  ne  voyoit  que  des  Poiriers  de 
différente  efpece.  Tous  ces  arbres  faifoient  un  agréable  objet 
à  la  veûc ,  a  caufe  de  leurs  fruits ,  qui  paroiffoient  encore 
davantage  contre  l'épaiffeur  du  bois. 

Au  bout  de  ces  cinq  allées  il  y  a  cinq  grandes  niches  de 
verdure ,  que  l'on  voit  toutes  en  face  du  milieu  du  Cabinet. 
Ces  niches  eftoient  cintrées  ;  &C  fur  les  pilaftres  des  coftez 
s'éievoient  deux  rouleaux  qui  s'alloient  joindre  à  un  quarrè 
qui  eftoit  au  milieu.  Dans  ce  quarré  l'on  voyoit  les  chiffres 
du  Roy  compofez  de  différentes  fleurs ,  &C  des  deux  coftez 
pendoient  des  feftons  qui  s'attachoient  à  l'extrémité  des  rou- 
leaux. A  cofté  de  la  niche  il  y  avoit  deux  arcades  auffi  de 
verdure  avec  leurs  pilaftres  d'un  cofté  àc  d'autre ,  &  tous  ces 
pilaftres  eftoient  terminez  par  des  vafes  remplis  de  fleurs. 

Dans  l'une  de  ces  niches  eftoit  la  figure  du  Dieu  Pan,  qui 
ayant  fur  le  vifage  toutes  les  marques  de  la  joye,fembloit  pren- 
dre part  à  celle  de  toute  l' Affemblée.  Le  Sculpteur  l'avoit  diC- 
pofé  dans  une  aélion  qui  faifoit  connoiftre  qu'il  eftoit  mis  là 
comme  la  Divinité  qui  préfidoit  dans  ce  lieu- 
Dans 
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Dans  les  quatre  autres  niches  il  y  avoir  quatre  Satyres, 
deux  hommes,  &  deux  femmes,  qui  tous  fembloient  dan- 
fer,  &  témoigner  le  plaifir  qu'ils  relTentoient  de  fe  voir  vifi- 
tez  par  un  h  grand  Monarque  fuivi  d'une  fi  belle  Cour. 
Toutes  ces  figures  eftoient  dorées,  &  faifoient  un  effet  admi- 
rable contre  le  verd  de  ces  palillades. 

^  Apres  que  leurs  Majeftez  eûrent  efté  quelque  temps  dans 
cet  endroit  fi  charmant ,  &ç  que  les  Dames  eûrent  fait  col- 
lation ,  le  Roy  abandonna  les  tables  au  pillage  des  gens  qui 
fuivoient  ;  &  la  deftruiStion  d'un  arrangement  fi  beau  fervit 
encore  d'un  divertiffcment  agréable  à  toute  la  Cour  ,  par 
l'emprefTement  &  la  confufion  de  ceux  qui  dcmolifToient  ces 
Chafteaux  de  maflepain  &  ces  Montagnes  de  confitures. 

Au  fortir  de  ce  lieu  le  Roy  rentrant  dans  une  calefche,  la 
Reine  dans  fa  chaife,  &  tout  le  refte  de  la  Cour  dans  leurs 
carolTes ,  pourfuivirent  leur  promenade  pour  fe  rendre  à  la 
Comédie,  &  paflant  dans  une  grande  allée  de  quatre  rano-s 
de  Tilleuls ,  firent  le  tour  du  balfin  de  la  fontaine  des  Cy- 
gnes, qui  termine  l'allée  Royale  vis-à-vis  du  Chafteau.  Ce 
baffin  efh  un  quarré  long  finilTant  par  deux  demi -ronds  :  fa 
longueur  eft  de  foixante  toifes  fur  quarante  de  large.  Dans 
fon  milieu  il  y  a  une  infinité  de  jets  d'eau,  qui  réunis  enfcm- 
ble  font  une  gerbe  d'une  hauteur  &C  d'une  grolTeur  extraor- 
dinaire. 
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ACOSTE'  de  la  grande  allée  Royale  il  y  en  a  deux  au- 
tres qui  en  font  éloignées  d'environ  deux  cens  pas.  Celle 
qui  eft  à  droit  en  montant  vers  le  Chafteau  s'appelle  l'allée 
du  Roy,  &C  celle  qui  cft  à  gauche  l'allée  des  Prez.  Ces  trois 
allées  font  traverfces  par  une  autre  qui  le  termine  à  deux 
grilles  qui  font  la  clofture  du  petit  parc.  Ces  deux  allées  des 
coftez,  &  celle  qui  les  traverfe  ont  cinq  toifes  de  large;  mais 
à  l'endroit  où  elles  fe  rencontrent  elles  forment  un  grand 
efpace  qui  a  plus  de  treize  toifes  en  quatre.  C'cll  dans  cet 
endroit  de  l'allée  du  Roy  que  le  fieur  Vigarani  avoir  dilpo- 
fé  le  lieu  de  la  Comédie.  Le  Théâtre  qui  avançoit  un  peu 
dans  le  quatre  de  la  place  s'enfonçoit  de  dix  toiles  dans  l'al- 
lée qui  monte  vers  le  Chafteau,  &c  laifloit  pour  la  Salle  un 
elpace  de  treize  toifes  de  faces  fur  neuf  de  large. 

L'exhauflement  de  ce  Salon  eftoit  de  trente  pieds  jufques 
à  la  corniche ,  d'où  les  coftez  du  plat-fond  s'élevoient  encore 
de  huit  pieds  jufques  au  dernier  enfoncement.  11  eftoit  cou- 
vert de  feuïllée  par  dehors ,  &C  par  dedans  parc  de  riches  ta- 
pifferies  que  le  fieur  du  Mets  Intendant  des  Meubles  de  la 
Couronne  avoit  pris  foin  de  faire  difpofer  de  la  manière  la 
plus  belle  Se  la  plus  convenable  pour  la  décoration  de  ce  lieu. 
Du  haut  du  plat-fond  pciidoient  trente -deux  chandeliers  de 
cryftal ,  portant  chacun  dix  bougies  de  cire  blanche.  Autour 
de  la  Salle  cftoicnt  plufieurs  fiéges  dilpofez  en  amphithéâtre, 
remplis  de  plus  de  douze  cens  perfonnes  ;  &c  dans  le  parterre 
il  y  avoit  encore  fur  des  bancs  une  plus  grande  quantité  de 
monde.  Cette  Salle  eftoit  percée  par  deux  grandes  arcades , 
dont  l'une  eftoit  vis-à-vis  du  Théâtre  ,  &c  l'autre  du  cofté 
qui  va  vers  la  grande  allée.  L'ouverture  du  Théâtre  eftoit  de 
trente-fix  pieds ,  Se  de  chaque  cofté  il  y  avoit  deux  grandes 
colomnes  torfcs  de  bronze  &C  de  lapis ,  environnées  de  bran- 
ches &c  de  feuilles  de  vignes  d'or.  Elles  eftoient  pofées  fur 
des  pieds  d'eftaux  de  marbre ,  Sc  portoient  une  grande  cor- 
niche auffi  de  marbre ,  dans  le  milieu  de  laquelle  on  voyoic 
les  armes  du  Roy  fur  un  cartouche  doré  accompagné  de 
trophées.  L' Architecture  eftoit  d'Ordre  Ionique.  Entre  cha- 
que colomne  il  y  avoit  une  figure.  Celle  qui  eftoit  à  droit 
reprefentoit  la  Paix,  &C  celle  qui  eftoit  à  gauche  figuroit  la 
Viéloire,  pour  montrer  que  Sa  Majefté  eft  toûjours  en  eftac 
de  faire  que  fes  peuples  jouïffcnt  d'une  paix  heurcufe  SC  plei- 
ne d'abondance,  en  ctablifTiinc  le  repos  d^ns  l'Europe,  oa 
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d'une  viâoire  glorieufe  &C  remplie  de  joye,  quand  Elle  eft 
obligée  de  prendre  les  armes  pour  fouftenir  fes  droits. 

Lors  que  leurs  Majeftez  furent  arrivées  dans  ce  lieu,  donc 
la  grandeur  &;  la  magnificence  furprit  toute  la  Cour  j  Sc 
quand  Elles  eurent  pris  leurs  places  iur  le  haut  Dais  qui  eC- 
toit  au  milieu  du  parterre ,  on  leva  la  toile  qui  cachoit  la 
décoration  du  Théâtre  :  &;  alors  les  yeux  Te  trouvant  tout- 
à-fait  trompez,  l'on  crût  veir  efîeétivenient  un  jardui  d'une 
beauté  extraordinaire. 

A  l'entrée  de  ce  jardin  on  découvroic  deux  paliflades  fl 
ingénieufcment  moulées,  qu'elles  formoient  un  ordre  d'archi- 
teàure,  dont  la  corniche  eftoit  fouftenuë  par  quatre  termes 
qui  reprefentoient  des  Satyres.  La  partie  d'cmbas  de  ces  ter- 
mes, tk.  ce  qu'on  appelle  guaine,  elloit  de  jafpe,  &c  le  refte 
de  bronze  doré.  Ces  Satyres  portoient  fur  leurs  teftcs  des 
corbeilles  pleines  de  fleurs  ;  &  fur  les  pieds  d'eftaux  de  mar- 
bre qui  fouftcnoient  ces  mefmcs  termes ,  il  y  avoit  de  grands 
vafcs  dorez  auffi  remplis  de  fleurs. 

Un  peu  plus  loin  paroiffoient  deux  terraffcs  reveftués  de 
marbre  blanc  qui  environnoient  un  long  canal.  Aux  bords 
de  ces  terralTes  il  y  avoit  des  mafques  dorez  qui  vomifloient 
de  l'eau  dans  le  canal,  &C  au  delfus  de  ces  mafques  on  voyoic 
des  vafes  de  bronze  doré ,  d'où  forcoient  aufll  autant  de  véri- 
tables jets  d'eau. 

On  montoit  fur  ces  terrafTes  par  trois  degrez ,  &C  fur  la 
mefme  lie;ne ,  où  eftoient  rangez  les  termes,  il  y  avoit  d'un 
collé  6c  d'autre  une  longue  allée  de  grands  arbres  ,  encre  leC 
quels  paroiffoient  des  Cabinets  d'une  archicedure  ruflique  : 
chaque  cabinet  couvroit  un  grand  baflin  de  marbre  foufte- 
nu  fur  un  pied  d'eftail  de  meime  matière,  Se  de  ces  baflins 
fortoient  autant  de  jets  d'eau. 

Le  bout  du  canal  le  plus  proche  eftoit  bordé  de  douze 
jets  d'eau,  qui  formoient  autant  de  chandeliers;  6c  à  l'autre 
extrémité  on  voyoit  un  fuperbe  édifice  en  forme  de  dôme. 
Il  eftoit  percé  de  trois  portiques,  au  travers  defquels  on  dé- 
couvroit  une  grande  étendue  de  païs. 

D'abord  l'on  vit  fur  le  Théâtre  une  collation  magnifique 
d'oranges  de  Portugal ,  &C  de  toutes  fortes  de  fruits  chargez 
à  fond  6C  en  pyramides  dans  rrente-fix  corbeilles,  qui  furent 
fervies  à  toute  la  Cour  par  le  Marefchal  de  Bellefond,  &C  par 
plufieurs  Seigneurs ,  pendant  que  le  fieur  de  Launay  Liten- 
dant  des  Menus  plaifirs  &c  affaires  de  la  Chambre  donnoic 
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de  tous  coftez  des  Imprimez,  qui  contenoient  le  fujct  de  la 
Comédie  &  du  Balet. 

Bien  que  la  Pièce  qu'on  reprefenta  doive  eftre  confîderce 
comme  un  Imfromftm,  &C  un  de  ces  ouvrages  où  la  necefficé 
de  fatisfaire  fur  le  champ  aux  volontez  du  Roy,  ne  donne 
pas  toûjours  le  loifir  d'y  apporter  la  dernière  main ,  &  d'en 
former  les  derniers  traits  :  néanmoins  il  eft  certain  qu'elle  eft 
compofée  de  parties  lî  diverfifiées  &C  fi  agréables,  qu'on  peut 
dire  qu'il  n'en  a  gueres  paru  fur  le  Théâtre  de  plus  capable 
de  fatisfaire  tout  enfemble  l'oreille  &  les  yeux  des  fpetla- 
teurs.  La  profe  dont  on  s'eft  fervi  eft  un  langage  tres-propre 
pour  l'adïion  qu'on  reprefente  ;  &C  les  vers  qui  fe  chantent 
entre  les  a£tes  de  la  Comédie,  conviennent  fi  bien  au  fujei, 
&  expriment  fi  tendrement  les  paffions  dont  ceux  qui  les  re- 
citent doivent  eftre  cmûs,  qu'il  n'y  a  jamais  rien  cû  de  plus 
touchant.  Quoy-qu'il  femble  que  ce  foit  deux  Comédies  que 
l'on  joûë  en  mefme  temps,  dont  l'une  foit  en  profe  &  l'au- 
tre en  vers ,  elles  font  pourtant  fi  bien  unies  à  un  mefme  fu- 
jet,  qu'elles  ne  font  qu'une  mefme  pièce,  &C  ne  reprefentent 
qu'une  feule  adion. 

L'ouverture  du  Théâtre  fe  fait  par  quatre  Bergers  *  àé- *  Bcméam^ , 
guifez  en  Valets  de  Feftes ,  qui  accompagnez  de  quatre  au-  ^i^fÇf"^, 
très  Bergers  *  qui  joûënt  de  la  flufte,  font  une  danfc,  où  ils  fjwvr. 
obligent  d'entrer  avec  eux  un  riche  Païfan  qu'ils  rencontrent,  *pj^i'^°""''"'' 
&  qui  mal  fatisfait  de  fon  mariage,  n'a  l'efprit  rempli  que      is- a&wi» 
de  fafcheufes  penfées  :  auiTi  l'on  voit  qu'il  fe  retire  bientofl: 
de  leur  compagnie,  où  il  n'a  demeuré  que  par  contrainte. 

*  Climenc  ôc  *  Cloris,  qui  font  deux  Bergères  amies,  en-  *  M^demoi/fiie 
tendant  le  fon  des  fluftes,  viennent  joindre  leurs  voix  à  ces  ^'^^.««w/a 
inftrumens ,  &  ch 

L  'Autre  jour  â' Annette 

J'entendis  la  'voix , 

Qui  fitr  la  mujètte 

Chantait  dans  nos  bois  ; 
(lAmour ,  que  fous  ton  empire 
On  foudre  de  maux  cmfansl 

Je  le  puis  bien  dire 

Fui/que  je  le  fens. 


La  jeune  Lifette 
eAu  mejrne  moment 
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Sur  le  ton  à'  Annette 

Repnt  tendrement , 
eAmour  ,fi  fom  ton  empire 
Je  Joujfre  des  maux  cm  fans , 

C'ejt  de  n'ojer  dire 

Tout  ce  qne  je  Jens. 

■  BbM.  »  Tircis  &:  *  Philene  Amans  de  ces  deux  Bergères ,  les 
abordent  pour  les  entretenir  de  leur  paffion,  ôc  font  avec  el- 
les  une  Scène  en  mulique. 

C  L  O  R  I  S. 

LaiJfeZj  -  nom  en  repos,  Philene. 

C  L  I  M  E  N  E. 

Tircis ,  ne  men  point  m'arrefter. 

Tircis   et  Philene. 

,  belle  inhumaine , 
Daigne  un  moment  m' écouter  \ 

Climene  et  Cloris. 
Ivlais ,  que  me  veux -tu  conter? 

Les  deux  Bergers, 

^_»e  d'une  jllme  immortelle 
Aion  cœur  brujle  feus  tes  loix. 

Les   deux  Bergères.' 

Ce  n'eHr  pas  une  nouvelle , 
Tu  me  l'ai  dit  mille  fois. 

Philene. 

Quoy  !  veux -tu  toute  ma  vie 
Que ]  aime  &  n'obtienne  rien? 

Cloris. 

Non  j  ce  rieTt  pas  mon  envie  , 
N'ame  plus ,  je  le  veux  bien. 

Tircis. 

Le  Ciel  me  force  à  l'hommage 
Dont  tous  ces  bois  font  témoins. 
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C  L  I  M  E  N  £. 

C'ejt  au  Ciel ,  fuis  qu'il  t'engage , 
lîA  te  payer  de  tes  Joins. 

P  H  I  L  E  N  E. 

C'eïi  far  ton  mérite  extre'me 
Que  tu  captives  mes  'vaux. 

C  L  O  R  I  s. 

Si  je  mérite  qu'on  m'aime , 
Je  ne  dois  nen  à  tes  feux. 

Les   deux  Bergers. 
L'éclat  de  tes  jeux  me  tu'é. 
Les  deux  Bergères, 
Détourne  de  moj  tes  pas. 

Les   deux  Bergers. 
Je  me  plais  dans  cette  veué. 

Les  deux  Bergères. 
Berger,  ne  t'en  plains  donc  pas. 

P  H  I  L  E  N  E. 
<iAh -,  telle  Climene  ! 

T  I  R  C  I  S. 
eAh ,  belle  Cloris  ! 

Philene  a  Climene. 

Rens  -  la  pour  moy  plut  humaine. 

TiRCIS    A  DORIS. 
Dompte  pour  moy  fes  mépris. 
Climene  a  Cloris. 
S  ois  fenfihle  à  l'amour  que  te  porte  Ph'dene. 

Cloris  a  Climene. 
Soii  [enfible  à  l'ardeur  dont  Tircis  elt  épris. 
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C  L  I  M  E  N  E. 

Si  m  veux  me  donner  ton  exemple ,  Bergère , 
Peut-eftre  je  le  recevray. 

C  L  O  R  I  S. 

Si  tu  "veux  te  réfoudre  à  marcher  la  première, 
Pojfible  que  je  te  fuivraj. 

Climene  a  Philene, 

eAdieu,  Berger. 

Cloris  a  Tircis. 
aAdteu ,  Berger. 
Climene. 

nAttens  un  favorable  fort. 
Cloris. 
oAttens  un  doux  facce's  du  mal  qui  te  pojfede. 
Tircis. 
fe  n'attens  aucun  remède. 

P  H  I  L  e  n  e. 
Et  je  n'attens  que  la  mort. 
TircisetPhilene. 

Puù  qu'il  nous  faut  languir  en  de  tels  déplaifrs. 
Mettons  fin  en  mourant  à  nos  trières  foufirs. 

Ces  deux  Bergers  fe  retirent  l'ame  pleine  de  douleur  &  de 
defefpoir ,  &  en  fuite  de  cette  Mufique  comnaence  le  premier 
Ade  de  la  Comédie  en  profe. 

Le  fujet  eft  qu'un  riche  Païfan  s'eftant  marié  à  la  fille  d'un 
Gentilhomme  de  campagne ,  ne  reçoit  que  du  mépris  de  fa 
femme  aulTi-bien  que  de  fon  beaupere  &:  de  fa  bellemere, 
qui  ne  l'avoient  pris  pour  leur  gendre  qu'à  caufe  de  fes  grands 
biens. 

Toute  cette  Pièce  eft  traitée  de  la  mefme  forte  que  le  fieur 
de  Molière  a  de  couftume  de  faire  fes  autres  Pièces  de  Théâ- 
tre ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  reprefente  avec  des  couleurs  fi  na- 
turelles 
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curelles  le  caradei  e  des  peifonnes  qu'il  introduit ,  qu'il  ne  le 
peut  rien  voir  de  plus  reflemblant  que  ce  qu'il  a  fait  pour 
montrer  la  peine  &  les  chagrins  où  fe  trouvent  louvent  ceux 
qui  s'allient  au  deflus  de  leur  condition.  Et  quand  il  dépeint 
l'humeur  &  la  manière  de  faire  de  certains  Nobles  campa- 
gnards ,  il  ne  forme  point  de  traits  qui  n'expriment  parfaite- 
ment leur  véritable  image.  Sur  la  fin  de  l'Ade,  le  Païfan  ell 
interrompu  par  une  Bergère  qui  luy  vient  apprendre  le  defeC 
poir  des  deux  Bergers  :  mais  comme  il  eft  agite  d'autres  in- 
quiétudes, il  la  quitte  en  colère  ,  &  Cloris  entre  qui  vient 
faire  une  plainte  fur  la  mort  de  fon  Amant. 

^y^}r£,  mortelles  douleurs  ! 
Qi£ay  -je  fins  à  prétendre? 
CouleZj,  coulezj  mes  pleurs , 
Je  n'en  puis  trop  répandre. 

Pourquoy  faut  -  il  qu'un  tyrannique  honneur 
Tienne  mitre  ame  en  efelave  ajjervie? 
Helas ,  pour  contenter  fa  barbare  rigueur , 
f'aj  réduit  mon  Amant  à  finir  de  la  me  ! 
<îAh ,  mortelles  douleurs  ! 
Qu'aj  -  je  plus  à  prétendre  ? 
Coule"^  coulez^  mes  pleurs , 
Je  n'en  puis  trop  répandre. 

JHe  puis  -  je  pardonner  dans  ce  funefte  fort 
Les  feveres  froideurs  dont  je  m'eftois  armée? 
Qupy  donc,  mon  cher  Amant ,  je  t'ay  donné  la  mort! 
EJi-ce  le  prix,  helas!  de  m' avoir  tant  aimée? 
oAh ,  mortelles  douleurs  ,  &c. 

Après  cette  plainte  commença  le  fécond  Kékt  de  la  Co- 
médie en  profe.  C'efi:  une  fuite  des  déplaifirs  du  Païfan  ma- 
rié, qui  fe  trouve  encore  interrompu  par  la  mefme  Bergère, 
qui  vient  luy  dire  que  Tircis  &;  Philene  ne  font  point  morts, 
&  luy  montre  fix  Bateliers  *  qui  les  ont  fauvez.  Le  Païfan  *  >»-«., 
importuné  de  tous  ces  avis,  fe  retire,  ÔC  quitte  la  place  aux  l"""*""? ■ 
Bateliers ,  qui  ravis  de  la  recompenic  qu  ils  ont  receuc,  dan-  f^vkt, 
fent  avec  leurs  crocs,  6c  fe  joûént  enfcmbie,  après  quoy  fe 
recite  le  troilléme  A£te  de  la  Comédie  en  profe. 

Dans  ce  dernier  Aûe  l'on  voit  le  Païfan  dans  le  comble 
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de  la  douleur  pair  les  mauvais  traicemens  de  ia  femme.  Enfin 
un  de  fes  amis  luy  confeiUe  de  noyer  dans  le  vin  toutes  fes 
inquiétudes,  &C  l'emmené  pour  joindre  fa  troupe  ,  voyant 
venir  toute  la  foule  des  Bergers  amoureux  qui  commence 
à  célébrer  par  des  chants  &  des  danfes  le  pouvoir  de  l'a- 
mour. 

Icy  la  décoration  du  Théâtre  fe  trouve  changée  en  un 
inftant ,  &  l'on  ne  peut  comprendre  comment  tant  de  véri- 
tables jets  d'eau  ne  paroilTent  plus,  ni  par  quel  artifice,  au 
lieu  de  ces  cabinets  &  de  ces  allées ,  on  ne  découvre  fur  le 
Théâtre  que  de  grandes  roches  entremeflées  d'arbres,  où  l'on 
voit  plufieurs  Bergers  qui  phantent  &C  qui  joricnt  de  toutes 
fortes  d'inftrumens.  Cloris  commence  la  première  à  joindre 
ù.  voix  au  fon  des  fluftes  HC  des  mufeties. 

Cloris. 

l'ombre  des  ormeaux 
;         'X)onne  un  teint  frais  aux  herbettes , 
Et  les  bords  de  ces  rmffeaux 
Bnllent  de  mille  fleurettes , 
Qjii  fe  mirent  dans  les  eaux. 
PreneT^  Bergers ,  -vos  mit/ettes , 
ey4jujlezj  vos  chalumeaux , 
Et  mtjïons  nos  chanfonnettes 
oAux  chants  des  petits  oifeaux. 

Le  Zjephire  entre  ces  eaux 
Fait  mille  courfes  fecrettes. 
Et  les  rojfignols  nounjeaux , 
De  leurs  douces  amourettes , 
Parlent  aux  tendres  rameaux. 
PreneZj,  Bergers , 'vos  mufettes ,  &c. 

Pendant  que  la  Mufique  charme  les  oreilles,  les  yeux  font 
agréablement  occupez  à  voir  danfer  plufieurs  Bergers  *  ô£ 
Bergères  galamment  veftuës.  Et  Chmene  chante , 

^h ,  qu'il  ejt  doux ,  belle  Silvte  ! 
Ah ,  qu'il  efi  doux  de  s'enflamerl 
Jl  faut  retrancher  de  la  vie 
Ce  qu'on  en  fajfe  fans  aimer. 


*  Bergers; 

ChicunneAH 
S.  Aniré, 
La  Fierre, 

Bergères. 
tfaUet, 
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C  L  o  R  I  s. 

oAh ,  les  beaux  jours  qu'Amour  nous  donne , 
Lors  que  fa  jlame  unit  les  cœurs  ! 
Ejt  -  il  ni  gloire  ni  Couronne 
Qui  -vatlle fis  moindres  douceurs? 

T  I  R  C  I  S. 

Qu'avec  feu  de  raifin  on  fi  plaint  d'un  martyre 
Que  fuivent  de  fi  doux  plaifirs. 

P  H  I  L  E  N  E. 

Vn  moment  de  bonheur  dans  l'amoureux  empire 
Répare  dix  ans  de  fiupirs. 

Tous  ENSEMBLE. 

Chantons  tous  de  l'Amour  le  pouvoir  adorable , 
Chantons  tom  dans  ces  lieux 
Ses  attraits  glorieux  i 
Il  eJt  le  plm  aimable 
Et  le  plm  grand  des  Dieux. 

A  ces  mots  l'on  vit  s'approcher  du  fond  du  Théâtre  un 
grand  rocher  couvert  d'arbres ,  fur  lequel  eftoit  affife  toute 
la  troupe  de  Bachus ,  compofée  de  quarante  Satyres  :  l'un 
d'eux*  s'avançant  à  la  telle,  chanta  fièrement  ces  paroles,  *  D'Efivui. 

nArreJleT^,  c'efi  trop  entreprendre , 
Un  autre  Dieu  dont  nous  Jitivons  les  loix , 
S'oppofè  À  cet  honneur  qu'à  l'Amour  ofient  rendre 
Vos  mufiettes  &  vos  voix  : 

qA  des  titres  fi  beaux ,  Bachus  fiul  peut  prétendre  , 
Et  nous  fimmes  icj  pour  défindre  fies  droits. 

Choeur  DE  Bachus. 

Nous  fiuivons  de  Bachus  le  pouvoir  adorable , 
Nou-s  fmvons  en  tous  lieux 
Ses  attraits  glorieux , 
Il  ejl  le  plus  aimable 
Et  le  plus  grand  des  Dieux. 

Plufieurs  du  parti  de  Bachus  mclloient  aufll  leurs  pas  à  la 
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Mufique,  &£.  l'on  vit  un  combat  des  Danfeurs  &C  des  Chan- 
tres de  Bachus  contre  les  Danfeurs  &  les  Chantres  qui  fouf- 
tenoient  le  parti  de  l'Amour. 

C  L  O  R  I  S. 

C'efi  le  Printemps  qui  rend  l'ame 
eyf  nos  champs  femeT^àe  fieurs  ; 
Mais  c'efi  ï Amour  &  fa  famé 
Qui  font  revivre  nos  cœurs. 

Un  suivant  de  Bachus.* 

Le  Soleil  chajfe  les  ombres 
Dont  le  Ciel  efi  ohfcarci , 
St  des  ames  les  plus  fombres 
Bachus  chajfe  le  fbuci. 

Choeur  de  Bachus. 

Bachus  efi  révéré  fur  la  terre  f0  fur  l'onde. 

Choeur  de  l'Amour. 
Et  l'Amour  efi  un  Dieu  qu'on  adore  en  tous  lieux. 

Choeur  de  Bachus. 
Bachus  à  fin  pouvoir  a  foumis  tout  le  monde. 

Choeur  de  l'Amour. 
£t  l'Amour  a  dompté  les  jfommes  &  les  Dieux. 

Choeur  de  Bachus. 
"Bien  peut -il  égaler  fa  douceur  fans  féconde  ? 

Choeur  DE  l'Amour. 
Rien  peut -il  égaler  fes  charmes  précieux? 

Choeur  de  Bachus. 
Fi  de  l'Amour  &  de  fis  feux. 

Le  parti  de  l'Amour. 

tAh ,  quel  plaifir  d'aimer  ! 

Le  parti  de  Bachus, 

Ah,  quel  plaifr  de  boire  ! 

Le 
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Lepartide  l'Amour. 

Cy4  qui  'vit  fans  amour,  la  vie  eji  fans  a^^at. 

Le  parti  de  Bachus, 
Cdt  mourir  que  de  'vivre,  &  de  ne  boire  fat. 

Leparti  DE  l'Amour. 
nAimables  fers  ! 

Le  parti  de  Bachus. 

Douce  viâoire  ! 
Le  parti  de  l'Amour. 
iAh ,  quel  flatjtr  d'aimer  ! 

Le  parti  de  Bachus. 

jih,  quel  plaijtr  de  boire  ! 
Les  deux  partis. 

Non ,  non  c'eHr  un  ahm. 
ïie  fins  grand  Dieu  de  tons , 

Leparti  de  l'Amour. 

C'efi  l' Amour. 

Le  parti  de  Bachus. 

Cefi  Bachus. 

Un  Berger  *  arrive  qui  fe  jette  au  milieu  des  deux  partis  ♦  u  om. 
pour  les  feparer ,  &c  leur  chante  ces  vers , 

C'efi  trop ,  à  eji:  trop ,  Bergers ,  hé  pourquoj  ces  débats  ? 
Souffrons  qu'en  un  parti  la  ratfin  nous  ajfemble , 
L' Amour  a  des  douceurs ,  Bachus  a  des  appât , 
Ce  Jont  deux  DéiteZj  qui  font  fort  bien  enjemble , 
Ne  les  feparons  pas. 

Les  deux  Choeurs  ensemble. 

Méfions  donc  leurs  douceurs  aimables , 
Méfions  nos  voix  dans  ces  lieux  agréables , 
Et  fa  fons  répeter  aux  échos  i! alentour , 
Qifil  n'eït  rien  de  plus  doux  que  Bachus  &  l'Amour. 


•  Suivans  de 
Bachus. 

Settuchamp , 
Dolîvet , 
ChicAyitiem, 

Cachantes. 
Vajifafî , 
Mfinceaft , 
Li  Roy, 
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Tous  les  Danfeui's  fe  méfient  enfemble ,  &  l'on  voit  par- 
mi les  Bergers  &  les  Bergères  quatre  des  fuivans  de  Ba- 
chus *  avec  des  thyrfcs,  6c  quatre  Bâchantes  avec  des  efpe- 
ces  de  tambours  deBarque,qui  reprefentent  ces  cribles  qu'el- 
les portoient  anciennement  aux  feftes  de  Bachus.  De  ces 
thyrfes  les  fuivans  frapent  fur  les  cribles  des  Bâchantes ,  6C 
font  différentes  poftures  pendant  que  les  Bergers  ôc  les  Ber- 
gères danfent  plus  ferieufement. 

On  peut  dire  que  dans  cet  ouvrage  le  fieur  de  LuUy  a 
trouvé  le  fecret  de  fatisfaire  &  de  charmer  tout  le  monde  ; 
car  jamais  il  n'y  a  rien  eû  de  fi  beau,  ni  de  mieux  inventé. 
Si  l'on  regarde  les  danfes  ,  il  n'y  a  point  de  pas  qui  ne  mar- 
que l'aûion  que  les  Danfeurs  doivent  faire,  &  dont  les  gef- 
tes  ne  foient  autant  de  paroles  qui  fe  faifent  entendre.  Si  l'on 
regarde  la  Mufique  il  n'y  a  rien  qui  n'exprime  parfaitement 
toutes  les  paflîons ,  &  qui  ne  ravilTe  l'efjjrit  des  Auditeurs. 
Mais  ce  qui  n'a  jamais  efté  veû,  eft  cette  harmonie  de  voix 
fi  agréable ,  cette  fimphonie  d'mftrumens ,  cette  belle  union 
de  differens  chœurs ,  ces  douces  chanfonnetes ,  ces  dialogues 
fi  tendres  &  fi  amoureux,  ces  échos,  èC  enfin  cette  conduite 
admirable  dans  toutes  les  parties,  où  depuis  les  premiers  ré- 
cits l'on  a  veû  toujours  que  la  Mufique  s'eft  augmentée,  &c 
qu'enfin  après  avoir  commencé  par  une  feule  voix,  elle  a 
fini  par  un  concert  de  plus  de  cent  perfonnes  qu'on  a  veûës 
toutes  à  la  fois  fur  un  mefme  Théâtre  joindre  enfemble  leurs 
inft rumens ,  leurs  voix  &  leurs  pas  dans  un  accord  Se  une 
cadence  qui  finit  la  Pièce ,  en  laiffant  tout  le  monde  dans 
une  admiration  qu'on  ne  peut  alfez  exprimer. 
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CE  T  agréable  fpeftacle  eftant  fini  de  la  forte ,  le  Roy 
&;  toute  la  Cour  fortirent  par  le  Portique  du  cofté  gau- 
che du  Salon ,  &C  qui  rend  dans  l'allée  de  traverfe ,  au  bouc 
de  laquelle,  à  l'endroit  où  elle  coupe  l'allée  des  Prez,  l'on 
appcrceût  de  loin  un  Edifice  élevé  de  cinquante  pieds  de 
haut.  Sa  figure  eftoit  odogone,  &c  fiir  le  haut  de  la  couver- 
ture  s'élevoit  une  efpecc  de  Dome,  d'une  grandeur  &  d'une 
hauteur  fi  belle  &c  II  proportionnée ,  que  le  tout  enfemble 
relTcmbloit  beaucoup  à  ces  beaux  Temples  antiques  dont 
l'on  voit  encore  quelques  refies.  Il  eftoit  tout  couvert  de 
feuillages,  Sc  rempli  d'une  infinité  de  lumières.  A  mefure 
qu'on  s'en  approchoic,  on  y  découvroit  raille  différentes  beau- 
tez.  Il  eftoit  ifolé,  &  l'on  voyoit  dans  les  huit  angles  autant 
de  pilaftres  qui  fervoient  comme  de  pieds  forts  ou  d'arbou- 
tans  élevez  de  quinze  pieds  de  haut.  Au  deffus  de  ces  pilaf- 
tres  il  y  avoir  de  grands  vafes  ornez  de  différentes  façons  , 
&  remplis  de  lumières.  Du  haut  de  ces  vafes  fortoit  une 
fontaine,  qui  retombant  à  l'entour,  les  environnoit  comme 
d'une  cloche  de  cryftal  :  ce  qui  faifoit  un  effet  d'autant  plus 
admirable,  qu'on  voyoit  un  feu  éclairer  agréablement  au  mi- 
lieu de  l'eau. 

Cet  Edifice  eftoit  percé  de  huit  portes.  Au  devant  de  celle 
paroii  l'on  entroit,  &  fur  deux  pieds  d'eftaux  de  verdure,  ef- 
toient  deux  grandes  figures  dorées  qui  reprefentoient  deux 
Faunes  joûant  chacun  d'un  inftrument.  Au  deflus  de  ces  por- 
tes on  voyoit  comme  une  efpece  de  frife  ornée  de  huit  grands 
bafreliefs ,  reprefentant  par  des  figures  aflifes  les  quatre  Sai- 
fons  de  l'année ,  &c  les  quatre  parties  du  Jour.  A  cofté  des 
premières  il  y  avoir  de  doubles  L,  &  à  cofté  des  autres  des 
Fleurs-de-lys.  Elles  cftoient  toutes  enchaffées  parmi  le  feuil- 
lage ,  &C  faites  avec  un  artifice  de  lumière  fi  beau  &  fi  fiir- 
prenant,  qu'il  fembloit  que  toutes  ces  figures,  ces  L,  &  ces 
Fleurs-de-lys  fuffent  d'un  métal  lumineux  &  tranfparant. 

Le  tour  du  Dôme  cfl:oit  auftl  orné  de  huit  bafreliefs  éclai- 
rez de  la  mefme  forte  ;  mais  au  lieu  de  figures ,  c'eftoit  des 
trophées  difpofez  en  différentes  manières.  Sur  les  angles  du 
principal  Edifice  &  du  Dôme,  il  y  avoir  de  greffes  boules 
de  verdure  qui  en  terminoient  les  cxtrémitez. 

Si  l'on  fut  furpris  en  voyant  par  dehors  la  beauté  de  ce 
lieu ,  on  le  fut  encore  davantage  en  voyant  le  dedans.  Il 
eftoit  prefque  impofllble  de  ne  fe  pas  perfuader  que  ce  ne  fuft 
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un  enchantement ,  tant  il  y  paroiflbit  de  chofes ,  qu'on  croi- 
roit  ne  fe  pouvoir  faire  que  par  magie.  Sa  grandeur  eftoit  de 
huit  toiles  de  diamètre.  Au  milieu,  il  y  avoit  un  grand  Ro- 
cher ,  &C  autour  du  Rocher  une  table  de  figure  odlogone 
chargée  de  foixante-quatre  couverts.  Ce  Rocher  eftoit  percé 
€n  quatre  endroits:  il  fembloit  que  la  Nature  euft  fait  choix 
de  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  beau  &C  de  plus  riche  pour  la 
compofition  de  cet  ouvrage;  &c  qu'elle  euft  elle-mefme  pris 
plaiiir  d'en  faire  fon  chef-d'œuvre,  tant  les  Ouvriers  avoient 
bien  fceû  cacher  l'artifice  dont  ils  s'eftoient  fervis  pour  l'i- 
miter. 

Sur  la  cime  du  Rocher  eftoit  le  cheval  Pegaze.  Il  fem- 
bloit en  fe  cabrant  faire  fortir  l'eau  qu'on  voyoït  couler  dou- 
cement de  deifous  fcs  pieds  ;  mais  qui  auflltoft  tomboit  avec 
abondance,  &  formoit  comme  quatre  fleuves.  Cette  eau  qui 
fe  prccipitoit  avec  violence  &c  par  gros  bouillons  parmi  les 
pointes  du  Rocher,  le  rendoit  tout  blanc  d'écume,  &  ne  s'y 
perdoit  que  pour  paroiftre  en  luite  plus  belle  ik.  plus  bril- 
lante :  Car  refforrant  avec  impctuofité  par  des  endroits  ca- 
chez ,  elle  faifoit  des  chiàces  d'autant  plus  agréables ,  qu'elles 
Ce  lèparoient  en  plufieurs  petits  ruifleaux  parmi  les  cailloux 
&  les  coquilles.  Il  fortoit  de  tous  les  endroits  les  plus  creux 
du  Rocher  mille  goûtes  d'eau ,  qui ,  avec  celles  des  cafcades, 
venoient  à  inonder  une  ploufe  couverte  de  moulfe  ôc  de  di- 
vers coquillages  qui  en  falloir  l'entrée.  C'eftoit  fur  ce  beau 
vert,  &C  à  l'entour  de  ces  coquilles  que  ces  eaux  venant  à  fe 
répandre  &  à  couler  agréablement,  faifoient  une  infinité  de 
retours  qui  paroiiToient  autant  de  petites  ondes  d'argent,  SC 
avec  un  murmure  doux  &  agréable  qui  s'accordoit  au  bruit 
des  cafcades,  tomboient  en  cent  différentes  manières  dans 
huit  canaux  qui  feparoient  la  table  d'avec  le  Rocher ,  8c  en 
recevoient  toutes  les  eaux.  Ces  canaux  eftoient  reveftus  de 
carreaux  de  porcelaine  &c  de  mouife,  au  bord  defquels  il  y 
avoit  de  grands  vafes  à  l'antique,  émaillez  d'or  &C  d'azur,  qui 
jettant  l'eau  par  trois  differens  endroits,  rempliffoient  trois 
grandes  coupes  de  cryftal  qui  fe  dégorgeoient  encore  dans 
ces  mefmes  canaux. 

Au  delTous  du  cheval  Pegafe ,  &  vis-à-vis  la  porte  par  où 
l'on  entroit,  on  voyoit  la  figure  d'Apollon  alTife,  tenant  dans 
fa  main  une  lyre  :  les  neuf  Mufes  eftoient  au  dclTous  de  luy , 
qui  tenoient  auffi  divers  inftrumens.  Dans  les  quatre  coins 
du  Rocher,  &C  au  deflbus  de  la  chiite  de  ces  fleuves,  il  y 

avoit 
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avoir  quatre  figures  couchées  qui  en  reprefencoient  les  Di- 
vinirez. 

De  quelque  collé  qu'on  regardai!  ce  Rocher,  l'on  y  voyoic 
toujours  aifterens  eflfecs  d'eau  ;  ÔC  les  lumières  dont  il  ciloit 
éclairé  cftoient  fi  bien  difpofées,  qu'il  n'y  en  avoir  point  qui 
ne  contribualTent  à  faire  paroiftre  toutes  les  figures  qui  cf- 
toient d'argent,  &  à  faire  briller  davantage  les  divers  éclats 
de  l'eau,  ôc  les  difiFerentes  couleurs  des  pierres  &C  des  cryftaux 
dont  il  eftoit  compofé.  Il  y  avoir  mefme  des  lumières  fi  in- 
dullrieufemcnt  cachées  dans  les  cavitez  de  ce  Rocher ,  qu'el- 
les n'elloient  point  apperceûès,  mais  qui  cependant 'le  fai- 
foient  voir  par  tout ,  &  donnoient  un  luftre  &  un  éclat  mer- 
veilleux à  toutes  les  goûtes  d'eau  qui  tomboicnt. 

Des  huit  portes  dont  ce  Salon  elloit  percé,  il  y  en  avoit 
quatre  au  droit  des  quatrcs  grandes  allées,  &  quatre  autres 
qui  eftoient  vis-à-vis  des  petites  allées  qui  font  dans  les  an- 
gles de  cette  place.  A  cofté  de  chaque  porte  il  y  avoit  qua- 
tre grandes  niches  percées  à  jour,  &  remplies  d'un  grand 
pied  d'argent  :  Au  delTus  eftoit  un  grand  vafe  de  mefme  ma- 
tière, qui  portoit  une  girandoUe  cfe  cryftal,  allumée  de  dix 
bougies  de  cire  blanche.  Dans  les  huit  angles  qui  forment 
la  figure  de  ce  lieu  il  y  avoir  un  corps  folide  taillé  ruftique- 
ment ,  &  dont  le  fond  verdaftre  brilloit  en  façon  de  cryftal 
ou  d'eau  congelée.  Contre  ce  corps  eftoient  quatre  coquilles 
de  marbre  les  unes  au  deflbus  des  autres,  &  dans  des  diftan- 
ces  forr  proportionnées  :  la  plus  haute  eftoit  la  moins  gran- 
de ,  &  celles  de  deftbus  augmentoient  toûjours  en  grandeur, 
pour  mieux  recevoir  l'eau  qui  tomboit  des  unes  dans  les  au- 
tres. On  avoit  mis  fur  la  coquille  la  plus  élevée  une  giran- 
dolle  de  cryftal  allumée  de  dix  bougies,  &  de  cette  coquille 
fortoit  de  l'eau  en  forme  de  nape ,  qui  tombant  dans  la  fé- 
conde coquille,  fe  répandoit  dans  une  troifiéme,  où  l'eau  d'un 
mafque  pofé  au  delTus  venant  à  fe  rendre,  la  rempliftbit  en- 
core davantage.  Cette  troifiéme  coquille  eftoit  porrée  par  deux 
Dauphins,  dont  les  écailles  eftoient  de  couleur  de  nacre  •  ces 
deux  Dauphins  jettoient  de  l'eau  dans  la  quatrième  coquille 
ou  tomboit  aufli  en  nape  l'eau  de  la  coquille  qui  eftoit  aj 
delTus  ;  &  toutes  ces  eaux  venoient  enfin  à  fe  rendre  dans  un 
baftin  de  marbre,  aux  deux  extrémitez  duquel  eftoient  deux 
grands  vafes  remplis  d'orangers. 

Le  Plat-fond  de  ce  lieu  n'eftoit  pas  ceintré  en  forme  de 
voûte:  il  s'élevoit  jufques  à  l'ouverture  du  Dôme  par  huit 
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pans  qui  reprefentoienc  un  compartiment  de  Menuiferie  ar- 
tiilcment  taillé  de  feuillages  dorez.  Dans  ces  compartimens 
qui  paroiffoient  percez ,  l'on  avoit  peint  des  branches  d'ar- 
bres au  naturel,  pour  avoir  plus  d'union  avec  la  feuïllée,  dont 
le  corps  de  cet  édifice  eftoit  compofé.  Le  haut  du  Dôme 
eftoit  aulTi  un  compartiment  d'une  riche  broderie  d'or  &C  d'ar- 
gent fur  un  fond  vert. 

Outre  vingt-cinq  luftres  de  cryftal  chacun  de  dix  bougies, 
qui  cclairoient  ce  lieu,  &C  qui  tomboient  du  haut  de  la  voû- 
te ;  il  y  en  avoit  encore  d'autres  au  milieu  des  huit  portes 
qui  cftoient  attachez  avec  de  grandes  écharpes  de  gaze  d'ar- 
e;ent  entre  des  feftons  de  fleurs  noûëzavec  de  pareilles  échar- 
pes enrichies  d'une  frange  de  mefme. 

Sur  la  grande  corniche  qui  regnoit  tout  autour  de  ce  Sa- 
lon,  eflioient  rangez  foixante-quatre  vafes  de  porcelaine  rem- 
plis de  diverfes  fleurs  ;  &:  entre  ces  vafes  on  avoit  mis  foi- 
xante-quatre boules  de  cryflial  de  diverfes  couleurs  &  d'un 
pied  de  diamètre ,  fouftenués  fur  des  pieds  d'argent  :  elles  pa- 
roiflbient  comme  autant  de  pierres  précieufes  ,  &C  eftoienc 
éclairées  d'une  manière  fi  ingénieufe,  que  la  lumière  paifant 
au  travers ,  &  fe  trouvant  chargée  des  différentes  couleurs  de 
ces  cryftaux ,  fe  répandoit  par  tout  le  haut  du  plat- tond,  où 
elle  faifoit  des  effets  fi  admirables,  qu'il  fembloit  que  ce  fuf- 
fent  les  couleurs  mefme  d'un  véritable  Arc-en-Ciel.  De  cette 
corniche  &  du  tour  que  formoit  l'ouverture  du  Dôme,  pen- 
doient  plufîeurs  feftons  de  toutes  fortes  de  fleurs  attachez 
avec  de  grandes  écharpes  de  gaze  d'argent,  dont  les  bouts  tom- 
bant entre  chaque  fefton,  pa'roilfoient  avec  beaucoup  d'éclat 
fie  de  grâce  fur  tout  le  corps  de  cette  Architeaurc  qui  eftoit 
de  feuillages,  &C  dont  l'on  avoit  fi  bien  fceû  former  différen- 
tes fortes  de  verdure ,  que  la  diverfité  des  arbres  qu'on  y 
avoit  employez ,  &C  que  l'on  avoit  fceû  accommoder  les  uns 
auprès  des  autres,  ne  faifoit  pas  une  des  moindres  bcautezde 
la  compofition  de  cét  agréable  édifice. 

Au-delà  du  Tortique,  qui  eftoit  vis-à-vis  de  celuy  par  où 
l'on  entroit,  on  avoit  dreflé  un  Bufet  d'une  beauté  &  d'une 
richeffe  toute  extraordinaire.  Il  eftoit  enfoncé  de  dix  -  huit 
pieds  dans  l'allée ,  fie  l'on  y  montoit  par  trois  grands  degrez 
en  forme  d'eftrade.  Il  y  avoit  des  deux  coftez  de  ce  Bufet 
deux  manières  d'aifles  élevées  d'environ  dix  pieds  de  haut, 
dont  le  deffous  fervoit  pour  paffer  ceux  qui  portoient  les 
viandes.  Sur  le  milieu  de  chacun  de  ces  aiflcs  eftoit  un  fo- 
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cle  de  verdure  qui  porcoic  un  grand  guéridon  d'argent ,  char- 
ge d  une  girandolle  aufli  d'argent  allumée  de  bougies  de  cire 
blanche,  &  à  cofté  de  ces  guéridons  plufieurs  grands  vafes 
d  argent.  Contre  ce  focle  eftoit  attachée  une  grande  plaque 
d'argent  à  trois  branches,  portant  chacune  un  flambeau  de 
cire  blanche. 

Sur  la  table  du  Bufet  il  y  avoit  quatre  degrez  de  deux 
pieds  de  large,  &  de  trois  à  quatre  pieds  de  haut,  qui  s'éle- 
voicnt  jufques  à  un  plat-fond  de  feuïllée  de  vingt-cinq  pieds 
d  exhaulTement.  Sur  ce  Bufet  &  fur  ces  degrez  l'on  voyoit 
dans  une  difpofition  agréable  vingt -quatre  baflins  d'argent 
d  une  grandeur  extrême  &  d'un  ouvrage  merveilleux  :  ils  ef- 
toient  feparez  les  uns  des  autres  par  autant  de  grands  vafes 
de  cafoletcs  &  de  girandoles  d'argent  d'une  pareille  beauté! 
Il  y  avoit  fur  la  table  vingt-quatre  grands  pots  d'argent  rem- 
plis  de  toutes  fortes  de  fleurs ,  avec  la  nef  du  Roy ,  la  vaif- 
felle  &  les  verres  defl:inez  pour  fon  fcrvice.  Au  devant  de  k 
table  on  voyoit  une  grande  cuvette  d'argent  en  forme  de 
coquille ,  &  aux  deux  bouts  du  Bufet  quatre  guéridons  d'ar- 
gent de  iix  pieds  de  haut,  furlefquels  eiloient  des  girandoles 
d  argent  allumées  de  dix  bougies  de  cire  blanche. 

Dans  les  deux  autres  arcades  qui  eftoient  à  coilé  de  cclle- 
cy,  efl:oient  deux  autres  Bufets  moins  hauts  &  moins  larges 
que  celuy  du  milieu  :  chaque  table  avoit  deux  degrez  fur 
lefquels  eftoient  drefl'ez  quatre  grands  baflins  d'argent  'qui 
accompagnoient  un  grand  vafe  chargé  d'une  girandolle  allu- 
mée de  dix  bougies,  &  entre  ces  baflins  &  ce  vafe  il  y  avoir 
plufieurs  figures  d'argent.  Aux  deux  bouts  du  Bufet  l'on 
voyoit  deux  grandes  plaques  portant  chacune  trois  flam- 
beaux de  cire  blanche,  au  deflbs  du  dofller  un  guéridon  d'ar- 
gent chargé  de  plufieurs  bougies,  &  à  cofté  plufieurs  grands 
vales  d  un  prix  &  d'une  pefanteur  extraordinaire  ,  outre  fix 
grands  baifins  qui  fervoient  de  fond.  Devant  chaque  table 
il  y  avoit  une  grande  cuvette  d'argent  pefant  mille  marcs 
&  ces  tables  qui  eftoient  comme  deux  crédences  pour  ac' 
compagner  le  grand  Bufet  du  Roy,  eftoient  deftinées  pour 
ie  lervice  des  Dames.  ^ 

Au-delà  de  l'arcade,  qui  fcrvoit  d'entrée  du  cofté  de  l'al- 
lée qui  dcfccnd  vers  les  grilles  du  grand  parc ,  eftoit  un  en- 
foncement de  dix -huit  toifes  de  long,  qui  formoit  comme 
un  avant -Salon. 

Ce  heu  cftoit  terminé  d'un  grand  portique  de  verdure, 


aS        Relation    de   la  Feste^ 

au  -  delà  duquel  il  y  avoic  une  grande  Sale  bornée  par  les 
deux  coftez  des  paliffades  de  l'allée,  &  par  l'autre  bout  d'un 
autre  portique  de  feuillages.  Dans  cette  Sale  l'on  avoit  dreffé 
quatre  grandes  tentes  très -magnifiques,  fous  lefquelles  el- 
toient  huit  tables  accompagnées,  de  leurs  Bufets  chargez  de 
baffms ,  de  verres ,  Si  de  lumières  difpolées  dans  un  ordre 
tout- à -fait  fingulier. 

Lors  que  le  Roy  fut  entré  dans  le  Salon  odogone,  &  que 
toute  la  Cour  furprife  de  la  beauté  &  de  la  difpofition  fi  ex- 
traordinaire de  ce  lieu,  en  eût  bien  confideré  toutes  les  par- 
ties, Sa  Majefté  fe  mit  à  table,  le  dos  tourné  du  collé  par 
où  elle  avoit  entré  ;  &:  lors  que  Monfieur  eût  auffi  pris  fa 
place ,  les  Dames  qui  eftoient  nommées  par  Sa  MajeRé  pour 
y  fouper,  prirent  les  leurs  félon  qu'elles  fe  rencontrèrent,  fans 
garder  aucun  rang:  celles  qui  eurent  cet  honneur  furent, 

ç^adame  Juhry  de  Courcj. 

^Madame  de  Saint  Arbre. 

Ç:^adame  de  Broglio. 

ç^adame  de  Bailleul. 

Ç:3)!Cadame  de  Bonnelle. 

Q^Kadame  Bignon. 

çJJsCadame  de  Bordeaux. 

oMademoifelle  Borelle. 

Qy)(Cadame  de  Brijfac. 

çJ)sCadame  de  CouUnge. 

liMadame  lu  Marejchale  de  Clerembaut. 

(^(Cadarm  U  Mare/chale  de  CaBelnau. 

ç^.adame  de  Comminge. 

<i^Cadame  U  Marqui/è  de  Caflelnau, 

C^ademotfelle  d'elbeuf. 

ç^UdameU  Marefihale  d' Albret      MademoifeUe  fa 
fille. 

ç^^adame  la  Marefchale  d'EBree.  ^ 
oMadame  la  Marefchale  de  la  Ferté. 
(Madame  de  la  Fajette. 
oMadame  la  Comteffe  de  Fie/que. 
oMadame  de  Fontenay  Hotman. 
(Madame  de  Fieubet. 

oMadame  la  Marefchale  de  Grancay  MefdemoiJeUes 

fes  deux  filles, 
ç^adame  des  Hameaux. 

Madame 
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(i^adame  la  Marejchale  de  l'HoJpital. 
Ç^hCadame  la  Lieutenante  Civile. 
K:^adame  la  Comtejfe  de  Louvigny. 
<:3^ ademoifelk  de  Manicham. 
fi^^sCadame  de  M.ehlbourg. 
ii2iCadame  la  grande  Marejchale. 
'ijhCadame  de  Marré. 
Ç^^adame  de  Nemours. 
Çi^adame  de  Richelieu. 
<iPiCadame  la  Duchejfe  de  Bichemont. 
(tPStademoiJélle  de  Trejme. 
<i!M.adame  Tambonneau. 
çJhCadame  de  la  Trouve. 
<iLkCadame  la  Prèjldente  Tubeuf. 
C^Miadame  la  Duchejfe  de  la  Valliére. 
ç^M.adame  la  Marquifè  de  la  VaUie're. 
ç^hCadame  de  Vdacerf. 

<iXadame  la  Ducheffe  de  Virtemberg  &  Madame  fi 

fille. 

Madame  de  Valavoire. 

Comme  la  fomptuofitc  de  ce  feftin  pafle  tout  ce  qu'on 
en  pourroit  dire,  tant  par  l'abondance  ôc  la  délicacefle  des 
viandes  qui  y  furent  fervies,  que  par  le  bel  ordre  que  leiVIa- 
refchal  de  Bellefond  &  le  fieur  de  Valentiné  ContrôUeur 
général  de  la  Maifon  du  Roy  y  apportèrent,  je  n'entrepren- 
dray  pas  d'en  faire  le  détail  :  je  diray  feulement  que  le  pied 
du  Rocher  eftoit  reveftu  parmi  les  coquilles  ÔC  la  mouffe,  de 
quantité  de  partes ,  de  confitures ,  de  conferves ,  d'herbages 
éc  de  fruits  fucrez ,  qui  fembloient  eftre  crûs  parmi  les  pier- 
res, 6c  en  faire  partie.  Il  y  avoit  fur  les  huit  angles  qui  mar- 
quent la  figure  du  Rocher  ôc  de  la  table ,  huit  pyramides  de 
fleurs ,  dont  chacune  eftoit  compofée  de  treize  porcelaines 
remplies  de  differens  mets.  Il  y  eût  cinq  fervices  chacun  de 
cinquante-fix  grands  plats.  Les  plats  du  deffert  eftoient  char- 

tez  de  feize  porcelaines  en  pyramides ,  où  tout  ce  qu'il  y  a 
e  plus  exquis  &  de  plus  rare  dans  la  faifon  y  paroilToit  à 
l'œil  Se  au  gouft  d'une  manière  qui  fecondoit  bien  ce  que 
l'on  avoit  fait  dans  cét  agréable  lieu  pour  charmer  la  vcûë. 

Dans  une  allée  affez  proche  delà,  Sc  fous  une  tente,  eftoic 
la  table  de  la  Reine,  où  mangeoient  Madame,  Mademoifcllc, 
Madame  la  Princcflc,  Madame  la  PrincelTe  de  Carignan. 
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Monfeigneur  le  Dauphin  foupa  au  Chafteau  dans  fon  appar- 
tement. 

Le  Roy  eftoit  lèrvi  par  Monfieur  le  Duc;  Se  Monfîeur 
par  le  (ieur  de  Valentiné.  Les  lîeurs  Grotteau  Gontrôllcur  de 
la  bouche ,  Gaut  &C  Chamois  Contrôlleurs  d'Offices  ,  met- 
toient  les  viandes  fur  .  la  table. 

Le  Marefchal  de  Bellefond  fervoit  la  Reine.  Le  lîçurCour- 
tet  Gontrôllcur  d'Office  fervoit  Madame.  Le  fieur  delà  Gran- 
ge auffi  Contrôlleur  d'Office  mcttoit  fur  table.  Les  cent 
Suififes  de  la  Garde  portpient  les  viandes;  tic  les  Pages  &c  Va- 
lets de  Pied  du  Roy ,  de  la  Reiue ,  de  Monfieur  &  de  Mada- 
me fervoient  les  tables  de  leurs  Majeftez. 

Dans  le  mefme  temps  que  l'on  portoit  fur  ces  deux  tables^ 
il  y  en  avoir  huit  autres  que  l'on  fervoit  de  la  mefme  ma- 
nière, qui  eftoient  dreifées  fous  les  quatre  tentes  dont  j'ay 
parlé,  &c  ces  tables  avoient  leurs  Maiilres  d'Hoftel ,  qui  fai- 
foient  porter  les  viandes  par  les  Gardes  SuifTes.  La  première 
eftoit  celle 

De  Madame  la  Comtejfe  de  Soijfons,  de  vingt  couverts. 
De  Madame  la  Princejje  de  Bade ,  de  vingt  couverts. 
De  Madame  la  Duchejfe  de  Crequy ,  de  vingt  couverts. 
De  Madame  la  Marefchalc  de  la  Mothe,  de  vingt  cou- 
verts. 

De  Madame  la  Duchejfe  de  Montaufier ,  de  (Quarante 
couverts. 

De  Madame  la  Marejchale  de  Bellefond  ^  de  Jôixante- 
cinq  couverts.  ■_ 

De  Madame  la  Marejchale  d' Humie'res ,  de  vingt.  cou~ 
'verts.  \    ;.  : 

De  Madame  de  Bethune ,  de  vingt  couverts. 

Il  y  en  avoit  encore  trois  autres  dans  une  petite  allée à 
cofté  de  celle  que  tenoit  Madame  la  Marefchale  de  Belle- 
fond,  de  quinze  &  feize  couverts  chacune ,  dont  les  Maiftres 
d'Hoftel  du  Roy  avoient  le  foin. 

Quantité  d'autres  tables  fe  fervoient  de  la  defTerte  de  la 
Reine,  ôc  des  autres,  pour  les  femmes  de  la  Reine,  &  pour 
d'autres  pcrfonnes. 

Dans  la  Grotte,  proche  du  Chafteau,  il  y  eût  trois  tables 
pour  les  Ambafladeurs ,  qui  furent .  feryies  en  mefme  temps 
de  vingt-deux  couverts  chacune. .  :    .  . 
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Il  y  avoit  encore  en  plufieurs  endroits  des  tables  drelTées 
où  l'on  donnoic  à  manger  à  tout  le  monde  ,  Se  l'on  peut 
dire  que  l'abondance  des  viandes,  des  vins  &  des  liqueurs, 
la  beauté  &C  l'excellence  des  fruits  &  des  confitures,  &  une 
infinité  d'autres  chofes  délicatement  appreftces,  faifbit  bien 
voir  que  la  magnificence  du  Roy  fe  répandoit  de  tous 
collez. 
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LE  R  O  Y  s'eftant  levé  de  table  pour  donner  un  nouveau 
divertifTemeni:  aux  Dames,  &  paflanc  par  le  Portique, 
où  l'allée  monte  vers  le  ChafteaUj  les  conduifit  dans  la  Sale 
du  Bal. 

A  deux  cens  pas  de  l'endroit  où  l'on  avoir  foupé ,  &  dans 
une  traverfe  d'allées  qui  forme  un  efpace  d'une  vafte  gran- 
deur ,  l'on  avoir  dreffé  un  Edifice  de  figure  octogone ,  haut 
de  plus  de  neuf  toifes,  &c  large  de  dix  :  toute  la  Cour  marcha 
le  long  de  l'allée,  fans  s'appercevoir  du  lieu  où  elle  eftoit, 
mais  comme  elle  eût  fait  plus  de  la  moitié  du  chemin ,  il  y 
eût  une  paliffade  de  verdure  qui  s'ouvrant  tout  d'un  coup 
de  part  &;  d'autre ,  laifla  voir  au  travers  d'un  grand  Portique 
un  Salon  rempli  d'une  infinité  de  lumières,  &;  une  longue 
allée  au-delà,  dont  l'extraordinaire  beauté  furprit  tout  le 
monde. 

Ce  baftimcnt  n'eltoit  pas  tout  de  feuillages  comme  celuy 
où  l'on  avoit  foupé  :  il  reprefentoit  une  fuperbe  Sale  revêt 
tuë  de  marbre  SC  de  porphyre,  &c  ornée  feulement  en  quel- 
ques endroits  de  verdure  èc  de  feftons.  Un  grand  Portique 
de  feize  pieds  de  large  &c  de  trente-deux  de  haut  fervoit  d'en- 
trée à  ce  riche  Salon.  Il  avançoit  environ  trois  toifes  dans 
l'allée  ;  &  cette  avance  fervoit  encore  de  veftibule ,  èc  faifoit 
fymetrie  aux  autres  enfoncemens  qui  fe  rencontroient  dans 
les  huit  coftez.  Du  milieu  du  Portique  pendoient  de  grands 
feftons  de  fleurs  attachez  de  part  &  d'autre.  Aux  deux  coC- 
tez  de  l'entrée ,  &c  fur  deux  pied  d'eftaux  on  voyoit  des  ther- 
mes reprefentant  des  Satyres,  qui  eftoient  là  comme  les  gar- 
des de  ce  beau  lieu.  A  la  hauteur  de  huit  pieds  ce  Salon 
eftoit  ouvert  par  les  fix  coftez ,  entre  la  porte  par  où  l'on 
cntroit  &  l'allée  du  milieu.  Ces  ouvertures  formoicnt  fix 
grandes  arcades  (![ui  fervoienr  de  tribunes ,  où  l'on  avoit  dref 
fé  plufieurs  fiéges  en  forme  d'amphithéâtres  ,  pour  affeoir 
plus  de  fix-vingts  perfonnes  dans  chacune.  Ces  enfoncemens 
eftoient  ornez  de  feuillages ,  qui  venant  à  fe  terminer  contre 
les  pilaftres  &  le  haut  des  arcades ,  montroient  aifez  que  ce 
bel  "endroit  eftoit  paré  comme  à  un  jour  de  Fefte ,  puis  que 
l'on  y  meftoit  des  feuilles  &c  des  fleurs  pour  l'orner  ;  car  les 
importes  &  les  clets  des  arcades  eftoient  marquez  par  des 
feftons  &  des  ceintures  de  fleurs. 

Du  cofté  droit  de  l'arcade  du  milieu  Sc  au  haut  de  l'en- 
foncement eftoit  une  Grotte  de  rocaille ,  où  dans  un  large 
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baflln  travaillé  ruftiquement ,  on  voyoit  Arion  porté  fur  un 
Dauphin ,  SC  tenant  une  lyre  :  Il  avoit  à  cofté  de  luy  deux 
Tritons.  C'eftoit  dans  ce  lieu  que  les  Muficiens  eftoient  pla- 
cez. A  l'oppolîte  on  avoit  mis  tous  les  joûëurs  d'inftrumens. 
L'enfoncement  de  l'arcade  où  ils  eftoient  formoit  aulTi  une 
Grotte,  où  l'on  voyoit  Orphée  fur  un  rocher,  qui  fembloit 
joindre  fa  voix  à  celle  des  deux  Nymphes  affifes  auprès  de 
luy.  Dans  le  fond  des  quatre  autres  arcades  il  y  avoit  d'au- 
tres Grottes,  où  par  la  gueule  de  certains  raonftres  fortoit 
de  l'eau  5  qui  tomboit  dans  des  baffins  ruftiques ,  d'où  elle 
s'cchappoit  entre  des  pierres,  &  degoutoit  lentement  parmi 
la  moufle  &C  les  rocailles. 

Contre  les  huit  pilaftres  qui  formoient  ces  arcades ,  &  fur 
des  pieds-d'eftaux  de  marbre  l'on  avoit  pofé  huit  grandes  fi- 
gures de  femmes  qui  tenoient  dans  leurs  mains  divers  inftru- 
mens ,  dont  elles  fembloient  fe  fervir  pour  contribuer  au  di- 
vertiflèment  du  Bal. 

Dans  le  milieu  des  pieds  -  d'eftaux  il  y  avoit  des  mafques 
de  bronze  doré,  qui  jettoient  de  l'eau  dans  un  baflin'.  Au  bas 
de  chaque  pied-d'eftail ,  &C  des  deux  coftez  du  mefme  baflln, 
s'élevoient  deux  jets  d'eau  qui  formoient  deux  chandeliers. 
Tout  autour  de  ce  Salon  regnoit  un  fiége  de  marbre,  fur  le- 
quel d'efpace  en  efpace  eftoient  plufieurs  vafes  remplis  d'o- 
rangers. 

Dans  l'arcade  qui  eftoit  vis-à-vis  de  l'entrée,  &C  qui  fer- 
voit  d'ouverture  à  une  grande  allée  de  verdure,  l'on  voyoit 
encore  fur  deux  pieds-d'eftaux  deux  figures  qui  reprefentoient 
Flore  èc  Pomone.  De  ces  pieds-d'eftaux  il  en  fortoit  de  l'eau 
comme  de  ceux  du  Salon. 

Le  haut  de  ce  Salon  s'élevoit  au  deflus  de  la  corniche  par 
huit  pans  jufques  à  la  hauteur  de  douze  pieds  5  puis  formant 
un  plat-fond  de  figure  o6togone ,  laifloit  dans  le  milieu  une 
ouverture  de  pareille  forme  ,  dont  l'enfoncement  eftoit  de 
cinq  à  fix  pieds.  Dans  ces  huit  pans  eftoient  huit  grands  So- 
leils d'or,  fouftenus  de  huit  figures,  qui  reprefentoient  les 
douze  Mois  de  l'année,  avec  les  Signes  du  Zodiaque.  Le  fond 
eftoit  d'azur  femé  de  Fleurs  -  de  -  lis  d'or  ,  &  le  refte  enrichi 
de  rolès  &C  d'autres  ornemens  d'or,  d'où  pendoient  trente- 
deux  luftres,  portant  chacun  douze  bougies. 

Outre  toutes  ces  lumières  qui  faifoicnt  le  plus  beau  jour 
du  monde,  il  y  avoit  dans  les  fix  tribunes  vingt-quatre  pla- 
ques ,  dont  chacune  portoit  neuf  bougies  ;  &c  aux  deux  coC- 
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tez  des  huit  pilaftres,  au  deffus  des  figures,  fortoienc  de  la 
feuïllée  de  grands  fleurons  d'argent  en  forme  de  branches 
d'arbres ,  qui  fouftenoient  treize  chandeliers  difpofez  en  py- 
ramides. Aux  deux  collez  de  la  porte ,  &C  dans  l'endroit  qui 
fervoit  comme  de  veftibule,  il  y  avoit  llx  grandes  plaques  en 
ovale  enrichies  des  chiffres  du  Roy  :  chacune  de  ces  plaques 
portoit  feize  chandeliers  allumez  de  feize  bougies. 

L'allée  qui  aboutit  au  milieu  de  ce  Salon  avoit  plus  de 
vingt  pieds  de  large  :  elle  eftoit  toute  de  feuïllée  de  part  ôC 
d'autre ,  &C  paroiiloit  découverte  par  le  haut.  Par  les  cofhez 
elle  fembloit  accompagnée  de  huit  cabinets,  où  à  chaque 
encoigneûre  l'on  voyoït  fur  des  pieds-d'eftaux  de  marbre  des 
thermes  qui  reprefenroient  des  Satyres  :  à  l'endroit  où  ef- 
toient  ces  thermes  les  cabinets  fe  fermoient  en  berceau. 

Au  bout  de  l'allée  il  y  avoit  une  Grotte  de  rocaille ,  où 
l'art  eftoit  fî  heureufement  joint  à  la  nature,  que  parmi  les 
figures  qui  l'ornoient,  on  y  voyoit  cette  belle  négligence  ôc 
cét  arrangement  ruftique  qui  donne  un  fî  grand  plaifîr  à  la 
veûë. 

Au  haut ,  Se  dans  le  lieu  le  plus  enfonce  de  la  Grotte  on 
dccouvroit  une  cfpece  de  mafque  de  bronze  doré ,  reprefen- 
tant  la  telle  d'un  monflre  marin.  Deux  Tritons  argentez  ou- 
vroient  les  deux  coflez  de  la  gueule  de  ce  mafque  ,  duquel 
s'élevoit  en  forme  d'aigrette  un  gros  bouillon  d'eau,  dont  la 
cheutc  augmentant  celle  qui  tomboit  de  fa  gueule  extraordi- 
nairement  grande,  faifoit  une  nape  qui  fe  répandoit  dans  un 
grand  baffin  d'où  ces  deux  Tritons  fembloient  fortir. 

De  ce  baffin  fe  formoit  une  autre  grande  nape  accompa- 
gnée de  deux  gros  jets  d'eau,  que  deux  animaux  d'une  figure 
monflrueufe  vomifToient  en  fe  regardant  l'un  l'autre.  Ces  deux 
animaux  qui  ne  paroifToient  qu'à  demi  hors  de  la  roche,  ef- 
toient  aulli  de  bronze  doré.  De  cette  quantité  d'eau  qu'ils 
jettoient,  &;  de  celle  de  ce  baffin  qui  tomboit  dans  un  autre 
beaucoup  plus  grand ,  il  fe  formoit  une  troifiéme  nape ,  qui 
couvrant  tout  le  bas  du  rocher ,  &  fe  déchirant  inégalement 
contre  les  pierres  d'embas,  faifoit  paroiflre  des  éclats  fî  beaux 
&C  il  extraordinaires,  qu'on  ne  les  peut  bien  exprimer. 

Cette  abondance  d'eau,  qui  comme  un  agréable  torrent 
fe  prccipitoit  de  la  forte  par  différentes  cheûtes,  fembloit  cou- 
vrir le  rocher  de  plulîeurs  voiles  d'argent  ,  qui  n'empef- 
choient  pas  qu'on  ne  vift  la  difpofîtion  des  pierres  &c  des  co- 
quillages, dont  les  couleurs  paroifToient  encore  avec  plus  de 
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beauté  parmi  la  mouirc  mouillée,  &c  au  travers  de  l'eau  qui 

tomboit  en  bas ,  où  elle  formoit  de  gros  bouillons  d'écume. 

De  ce  dernier  endroit,  où  toute  cette  eau  finilToit  fa  cheûte 
dans  un  quarré  qui  eftoit  au  pied  de  la  Grotte ,  elle  fe  divi- 
foit  en  deux  canaux ,  qui  bordant  les  deux  coftez  de  l'allée , 
venoient  à  lé  terminer  dans  un  grand  bafTin,  dont  la  figure 
cftoit  d'un  quarré  long,  augmenté  par  les  quatre  coftez  de 
quatre  demi  -  ronds ,  lequel  feparoit  l'allée  d'avec  le  Salon: 
mais  cette  eau  ne  couloit  pas,  fans  faire  paroiftre  mille  beaux 
effets  ;  Car  vis-à-vis  des  huit  cabinets  il  y  avoit  dans  chaque 
canal  deux  jets  d'eau,  qui  formoient  de  chaque  cofté  feize 
lances  de  douze  à  quinze  pieds  de  haut  ;  Et  d'efpace  en  elpace 
l'eau  de  ces  canaux  venant  à  tomber,  faifoit  des  cafcades  qui 
compofoient  autant  de  petites  napes  argentées ,  dont  la  lon- 
gueur de  chaque  canal  eftoit  agréablement  interrompue. 

Ces  canaux  eftoient  bordez  de  gazon  de  part  &C  d'autre. 
Du  cofté  des  cabinets  ÔC  entre  les  thermes  qui  en  marquoienc 
les  encoigneûres ,  il  y  avoit  dans  de  grands  vafes  des  oran- 
gers chargez  de  fleurs  ëc  de  fruits  ;  &C  le  milieu  de  l'allée 
eftoit  d'un  fable  jaune  qui  partageoit  les  deux  Ufiéres  de 
gazon. 

Dans  le  baflln  qui  feparoit  l'allée  d'avec  le  Salon ,  il  y 
avoit  un  groupe  de  quatre  Dauphins  dans  des  coquilles  de 
bronze  doré,  pofées  fur  un  petit  rocher.  Ces  quatre  Dau- 
phins ne  formoient  qu'une  feule  tefte  ,  qui  eftoit  renverfée , 
&;qui  ouvrant  la  gueule  en  haut, pouffoit  un  jet  d'eau  d'une 
groffeur  extraordniaire.  Après  que  cette  eau,  qui  s'élevoit  de 
plus  de  trente  pieds  de  haut ,  avoit  frappé  la  feuïllée  avec 
violence,  elle  retomboit  dans  le  baffm  en  mille  petites  bou- 
les de  cryftal. 

Aux  deux  coftez  de  ce  baffai  il  y  avoit  quatre  grandes 
plaques  en  ovale,  chargées  chacune  de  quinze  bougies:  mais 
comme  toutes  les  autres  lumières  qui  éclairoient  cette  allée 
eftoient  cachées  derrière  les  pilaftres  &c  les  thermes  qui  mar- 
quoient  les  cabinets ,  l'on  ne  voyoit  qu'un  jour  univerfel  qui 
fe  répandoit  fi  agré.ablement  dans  tout  ce  lieu,  &  en  décou- 
yroit  les  parties  avec  tant  de  beauté,  que  tout  le  monde  prc- 
feroit  cette  clarté  à  la  lumière  des  plus  beaux  jours.  Il  n'y 
avoit  point  de  jets  d'eau  qui  ne  fift  paroiftre  mille  brillans. 
Se  l'on  reconnoiflbit  principalement  dans  ce  lieu  &  dans  la 
Grotte  où  le  Roy  avoit  foupé  ,  une  diftribution  d'eaux  fi 
belle  &C  fi  extraordinaire,  que  jamais  il  ne  s'eft  rien  veû  de 
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pareil.  Le  ficur  Joly,  qui  en  avoir  eû  la  conduite,  les  avoit 
fi  bien  mefnagées,  que  produifant  toutes  des  effets  difFerens , 
il  y  avoit  encore  une  union  &  un  certain  accord  qui  faifoit 
paroiftre  par  tout  une  agréable  beauté,  la  cheûte  des  unes 
lervant  en  plufieurs  endroits  à  donner  plus  d'éclat  à  la  cheûte 
des  autres.  Les  jets  d'eau  qui  s'clevoient  de  quinze  pieds 
fur  le  devant  des  deux  canaux,  venoient  peu  à  peu  à  Ce  di- 
minuer de  hauteur  èc  de  force  à  mefiire  qu'ils  s'éloignoienc 
de  la  veûë  ;  de  forte  que  s'accordant  avec  la  belle  manière 
dont  l'on  avoit  difpofé  l'allée ,  il  fembloit  que  cette  allée  qui 
n'avoit  gueres  plus  de  quinze  toifes  de  long ,  en  euft  qua- 
tre fois  davantage ,  tant  toutes  chofes  y  eftoient  bien  con- 
duites. 
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PENDANT  que  dans  un  féjour  lî  charmant  leurs  Ma- 
jeftez  &  toute  la  Cour  prenoient  le  divertiflement  du 
Bal,  à  la  veûë  de  ces  beaux  objets,  &C  au  bruit  de  ces  eaux 
qui  n'intcrrompoit  qu'agréablement  le  fon  des  inflrumens  ; 
l'on  préparoit  ailleurs  d'autres  fpe£î:acles  dont  perfonne  ne 
s'eftoit  apperceû ,  ô£  qui  dévoient  furprendre  tout  le  monde. 
Le  fieur  Giffey ,  outre  k  foin  qu'il  avoit  pris  du  lieu  où  le 
Roy  avoit  foupé,  dC  des  deffeins  de  tous  les  habits  de  la  Co- 
médie, fe  trouvant  encore  chargé  des  Illuminations  qu'on 
devoit  mettre  au  Chafteau,  &C  en  plufîcurs  endroits  du  Parc, 
travailloit  à  mettre  toutes  ces  chofes  en  ordre  ,  pour  faire 
que  ce  beau  divertiflement  euft  une  fin  auffi  hcureufc  Sc 
aulli  agréable  que  le  fuccés  en  avoit  efté  favorable  jufques 
alors  :  ce  qui  arriva  en  effet  par  les  foini  qu'il  y  prit.  Car  en 
Un  moment  toutes  les  chofes  furent  fi  bien  ordonnées,  que 
quand  leurs  Majeftez  fortirent  du  Bal,  Elles  apperceûrent  le 
tour  du  Fer  à  cheval  ôc  le  Chafteau  tout  en  feu,  mais  d'un 
feu  fi  beau  Si  fi  agréable,  que  cet  élément  qui  neparoift  gueres 
dans  l'obkurité  de  la  nuit  fans  donner  de  la  crainte  &  de  la 
frayeur,  ne  caufoit  que  du  plaifîr  Sc  de  l'admiration.  Deux 
cens  vafes  de  quatre  pieds  de  haut  de  plufieurs  façons,  Se 
ornez  de  différentes  manières ,  entouroicnt  ce  grand  efpace 
qui  enferme  les  parterres  de  gazon,  &  qui  forme  le  Fer  à 
cheval.  Au  bas  des  degrez  qui  font  au  milieu  ,  on  voyoic 
quatre  figures  reprefentant  quatre  Fleuves  ;  &  au  deflus ,  fur 
quatre  pieds  -  d'eftaux  qui  font  aux  extrémitez  des  rampes , 
quatre  autres  figures  qui  reprefentoient  les  quatre  parties  du 
monde.  Sur  les  angles  du  Fer  à  cheval  &  entre  les  vafes ,  il 
y  avoit  trente-huit  candélabres  ou  chandeliers  antiques  de 
fix pieds  de  haut.  Et  ces  vafes,  ces  candélabres,  ôc  ces  figures 
eftant  éclairées  de  la  mefmc  forte  que  celles  qui  avoient  para 
dans  la  frife  du  Salon  où  l'on  avoit  foupé,  faifoient  un  fpe- 
âzcle  merveilleux.  Mais  la  Cour  eftant  arrivée  au  haut  du 
Fer  à  cheval,  6c  découvrant  encore  mieux  tout  le  Chafteau, 
ce  fut  alors  que  tout  le  monde  demeura  dans  une  furprifc 
qui  ne  fc  peut  connoiftrc  qu'en  la  reffentant. 

Il  cftoit  orné  de  quarante-cinq  figures.  Dans  le  milieu  de 
la  porte  du  Chafteau ,  il  y  en  avoit  une  qui  reprefentoit  Ja- 
nusj  &:  des  deux  coftez,  dans  les  quatorze  fencftrcs  d'embas, 
l'on  Voyoit  dilferens  trophées  de  guerre.  A  l'eftage  d'en  haut, 
il  y  avoit  quinze  figures  qui  reprefentoient  divcrfcs  Vertus , 
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&  au  deflîis,  un  Soleil  avec  des  lyres,  &c  d'aunes  inftrumens, 
ayant  rapport  à  Apollon,  qui  paroiflbient  en  quinze  diffe- 
rens  aidroits.  Toutes  ces  figures  cfloient  de  diverfes  couleurs, 
mais  fi.  brillantes  &C  fi  belles  ,  que  l'on  ne  pouvoir  dire  fi 
c'eftoient  differens  métaux  allumez,  ou  des  pierres  de  plu- 
fieurs  couleurs  qui  fuflènt  éclairées  par  un  artifice  inconnu. 
Les  baluftrades  qui  environnent  le  fofle  duChafteau,  eftoient 
illuminées  de  la  mefine  forte,  &C  dans  les  endroits  où  durant 
le  jour  on  avoir  veû  des  vafes  remplis  d'orangers  &  de  fleurs, 
on  y  voyoit  cent  vafes  de  diverfes  formes  allumez  de  diffé- 
rentes couleurs. 

De  fi  merveilleux  objets  arrefi:oient  la  veûë  de  tout  le 
monde,  lors  qu'un  bruit  qui  s'éleva  vers  la  grande  allée,  fit 
qu'on  fc  tourna  de  ce  cofbé-là  :  Auflltofb  on  la  vit  éclairée 
d'un  bout  à  l'autre,  de  foixante  &C  douze  Thermes  faits  de 
la  mefme  manière  que  les  figures  qui  eftoient  au  Cliafteau, 
&  qui  la  bordoient  des  deux  coftez.  De  ces  Thermes  il  par- 
tit en  un  moment  un  fi  grand  nombre  de  fufées ,  que  les 
unes  fe  croifant  fur  l'allée ,  faifoient  une  efpece  de  berceau  ; 
Se  les  autres  s'élevant  tout  droit,  &  lailfant  jufques  en  terre 
une  groffe  trace  de  lumière  ,  formoient  comme  une  haute 
paliifade  de  feu.  Dans  le  temps  que  ces  tufées  montoient  jut 
ques  au  Ciel ,  &c  qu'elles  remplilfoient  l'air  de  mille  clartez  plus 
brillantes  que  les  Etoilles,  on  voyoit  tout  au  bas  de  l'allée,  le 
grand  baifin  d'eau  qui  paroilfoit  une  mer  de  flame  &  de  lu- 
mière, dans  laquelle  une  infinité  de  feux  plus  rouges  &  plus 
vifs  fembloient  fe  joîiër  au  milieu  d'une  clarté  plus  blanche 
&  plus  claire. 

A  de  fi  beaux  effets  fe  joignit  le  bruit  de  plus  de  cinq 
cens  boè'tes,  qui  eftant  dans  le  grand  Parc,  &  fort  éloignées, 
fembloient  eftre  l'Echo  de  ces  grands  éclats  dont  les  grolfes 
fufées  faifoient  retentir  l'air  lors  qu'elles  eftoient  en  haut. 

Cette  grande  allée  ne  fut  gueres  en  ccteftat,  que  les  trois 
baflins  de  fontaines  qui  font  dans  le  parterre  de  gazon  au  bas 
du  Fer  à  cheval,  parurent  trois  fources  de  lumières.  Mille 
feux  fortoient  du  milieu  de  l'eau ,  qui  comme  furieux  6c  s'é- 
chappant  d'un  lieu  où  ils  auroient  efté  retenus  par  force ,  fe 
répandoient  de  tous  coftez  fur  les  bords  du  parterre.  Une  infi- 
nité d'autres  feux  fortant  de  la  gueule  des  Lézards,  des  Cro- 
codiles ,  des  Grenouilles ,  &c  des  autres  animaux  de  bronze 
qui  font  fur  les  bords  des  fontaines ,  fembloient  aller  fecourir 
les  premiers,  &c  fe  jettant  dans  l'eau  fous  la  figure  de  plufieurs 

ferpens , 
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ferpcns,  taïuoft  fcparcment,  rantoft  joints  enfemble  par  gros 
pelotons,  Juy  faifoient  une  rude  guerre.  Dans  ces  combats 
accompagnez  de  bruits  épouvantables ,  &  d'un  embrafement 
qu'on  ne  peut  reprefentcr,  ces  deux  Elemcns  eftoient  fi  étroi- 
tement meflcz  enfemble,  qu'il  cftoit  impoffible  de  les  diftin- 
guer.  Mille  fufécs  qui  s'élevoient  en  l'air,  paroifloient  com- 
me des  jets-d'eau  enflamez  ;  &  l'eau  qui  bouïUonnoit  de  tou- 
tes parts ,  reflembloient  à  des  flots  de  feu  &  à  des  flames 
agitées. 

Bien  que  tout  le  monde  fceuft  que  l'on  préparoit  des  Feux 
d'artifices,  néanmoins  en  quelque  lieu  qu'on  allafl  durant  le 
jour,  l'on  n'y  voyoit  nulle  difpofition,  de  forte  que  dans  le 
temps  que  chacun  eftoit  en  peine  du  lieu  où  ils  dévoient  pa- 
roiftre ,  l'on  s'en  trouva  tout  d'un  coup  environné  :  Car  non 
feulement  ils  partoient  de  ces  baflins  de  fontaines,  mais  en- 
core des  grandes  allées  qui  environnent  le  parterre  ;  &  en 
voyant  fortir  de  terre  mille  flames  qui  s'élevoient  de  tous 
coftcz ,  l'on  ne  f^avoit  s'il  y  avoit  des  Canaux  qui  fourniifent 
cette  nuit-là  autant  de  feux  ,  comme  pendant  le  jour  on  avoit 
veûde  jets-d'cau  qui  rafraifchiffoient  ce  beau  parterre.  Cette 
furprifc  caufa  un  agréable  defordre  parmi  tout  le  monde,  qui 
ne  fçachant  où.  fe  retirer,  fe  cachoit  dans  l'épaifleur  des  boca- 
ges ,  &  fe  jettoit  contre  terre. 

Ce  fpeétacle  ne  dura  qu'autant  de  temps  qu'il  en  faut  pour 
imprimer  dans  l'elprit  une  belle  image  de  ce  que  l'eau  &C  le 
feu  peuvent  faire  quand  ils  fe  rencontrent  enfemble  qu'ils 
fè  font  la  guerre  ;  &C  chacun  croyant  que  la  Fefl:e  fe  termi- 
neroit  par  un  artifice  fi  merveilleux ,  r^tournoit  vers  le  Chaf- 
teau ,  quand  du  cofté  du  grand  Etang  l'on  vit  tout  d'un  coup 
le  Ciel  rempli  d'éclairs ,  &  l'air  d'un  bruit  qui  fembloit  faire 
trembler  la  terre.  Chacun  fe  rangea  vers  la  Grotte,  pour  voir 
cette  nouveauté  ;  &  auflîtofl:  il  fortit  de  la  Tour  de  la  Pompe 
qui  élevé  toutes  les  eaux ,  une  infinité  de  groffes  fufées  qui 
remplirent  tous  les  environs  de  feu  Se  de  lumière.  A  quelque 
hauteur  qu'elles  montaffent,  elles  laiffoient  attachée  à  la  Tour 
une  groffe  queuë  qui  ne  s'en  féparoit  point  que  la  fufée  n'eufl: 
rempli  l'air  d'une  infinité  d'étoiles  qu'elle  y  alloit  répandre. 
Tout  le  haut  de  cette  Tour  fembloit  eftre  cmbrafé  ,  &  de 
moment  en  moment  elle  vomilToit  une  infinité  de  feux,  donc 
les  uns  s'élevoient  jufques  au  Ciel,  &  les  autres  ne  montant 
pas  fi  haut ,  fembloient  fc  joûé'r  par  mille  mouvemens  agréa- 
bles qu'ils  faifoient.  Il  y  en  ayoic  mefme  qui  marquant  les 
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chiffres  du  Roy  par  leurs  tours  &C  retours  ,  traçoient  dans 
l'air  de  doubles  L  toutes  brillances  d'une  lumière  très -vive 
•&C  tres-pure.  Enfin ,  après  que  de  cette  Tour  il  fut  forti  à 
plulieurs  fois  une  fi  grande  quantité  de  fufées,  que  jamais  on 
n'a  rien  veû  de  feniblable,  toutes  ces  lumières  s'éteignirent; 
•&  comme  fi  elles  euflent  obligé  les  étoiles  du  Ciel  à  fe  reti- 
rer, on  s'appcrceût  que  de  ce  cofté-là  la  plus  grande  partie 
ne  fe  voyoit  plus,  mais  que  le  jour  jaloux  des  avantages 
d'une  fi  belle  nuit ,  commençoit  à  paroiftre. 

Leurs  Majeftez  prirent  aulfitoft  le  chemin  de  Saint  Ger- 
main avec  toute  la  Cour,  S>C  il  n'y  eût  que  Monfeigneur  le 
Dauphin  qui  demeura  dans  le  Chafteau. 

Amfi  finit  cette  grande  Fefte ,  de  laquelle  fi  l'on  remarque 
bien  toutes  les  circonftanccs ,  on  verra  qu'elle  a  furpalTé  en 
quelque  façon  ce  qui  a  jamais  eflé  fait  de  plus  mémorable. 
Car  foit  que  l'on  regarde  comme  en  fi  peu  de  temps  l'on  a 
drelTé  des  lieux  d'une  grandeur  extraordmaire  pour  la  Comé- 
die, pour  le  fouper,  6c  pour  le  Bal;  foit  que  l'on  confidere 
les  divers  ornemens  dont  on  les  a  embellis ,  le  nombre  des 
lumières  dont  on  les  a  éclairez,  la  quantité  d'eaux  qu'il  a 
fallu  conduire ,  de  la  diflribution  qui  en  a  efté  faite  ;  la  fom- 
ptuofité  des  repas  oil  l'on  a  veû  une  quantité  de  toutes  fortes 
de  viandes  qui  n'eft  pas  concevable ,  &  enfin  toutes  les  cho- 
fes  neceffaires  à  la  magnificence  de  ces  fpeftacles  &  à  la  con- 
duite de  tant  de  difFerens  Ouvriers ,  on  avouera  qu'il  ne  s'eft 
jamais  rien  fait  de  plus  furprenant,  &  qui  ait  caufé  plus  d'ad- 
miration. 

Mais  comme  il  n'y  a  que  le  R  O  Y  qui  puifTe  en  fi  peu  de 
temps  mettre  de  grandes  Armées  fur  pied,ôc  faire  des  Con- 
quelles  avec  cette  rapidité  que  l'on  a  veûë,  Si  dont  toute  la 
Terre  a  efté  épouvantée ,  lors  que  dans  le  milieu  de  l'Hyver 
il  triomphoit  de  fes  ennemis  ,  &c  faifoit  ouvrir  les  portes 
de  toutes  les  Villes  par  où  il  paffoit  :  Aufll  n'appartient-il 
qu'à  ce  grand  Prince  de  mettre  enfemble  avec  la  mefmc 
promptitude  autant  de  Mufîciens,  de  Danfeurs,  &  de  Joueurs 
d'Inftrumens  ,  Se  tant  de  différentes  beautez.  Un  Capitaine 
Romain  difoit  autrefois ,  qu'il  n'eftoit  pas  moins  d'un  grand 
homme  de  fçavoir  bien  difpofer  un  Feflin  agréable  à  fes  amis, 
que  de  ranger  une  Armée  redoutable  à  fes  ennemis:  ainfi  l'on 
voit  ^ue  Sa  Majeflé  fait  toutes  fes  a£tions  avec  une  gran- 
deur égale,  &  que  foit  dans  la  Paix, foit  dans  la  Guerre, Elle 
cft  par  tout  inimitable. 
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Quelque  image  que  j'aye  tafché  de  faire  de  cette  belle 
Fefte,  j'avoùë  qu'elle  n'cft  que  très  -  imparfaite,  &  l'on  ne 
doit  pas  croire  que  l'idée  qu'on  s'en  formera  fur  ce  que  j'en 
ay  écrit ,  approche  en  aucune  façon  de  la  vérité.  On  peut 
voir  icy  les  figures  des  principales  décorations  ;  mais  ni  les 
paroles ,  ni  les  figures  ne  fçauroient  bien  reprefenter  tout  ce 
qui  fer  vit  de  divertiifement  dans  ce  grand  jour  de  réjoûïf- 
{ànce. 
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